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THEORIE 

D E S 

Sentimens 

AGREABLES, 

P«, après avoir indiqué les régies que Js 
Nature fuit dans la difiribution du plaiftr, 
on établit Us principes de la Théologie it4^ 
kitrelte Ù ceux de la Philofopkie morale. 
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\IRËy 

La 'théorie des Sentimeiii agréa' 
hles tfefl foitit wie J} écnlatim frivor 
le. Eîle nom découvre là routé du ue- 
rîtahîe bonheur, CÎT mus fait cotmoftré 
qti'il n'en èfi foint de flus grand qui 
i6 faire des heureux. Agréent SIRE9 


>^ . 


]qtt^tine vérité Jî importante s^atitorijfè 

, de votre exemple} c'efi la prouver qiiè 

de montrer Voure Majesue^ dans 

: îe fein de la Viâoire facrifiant les 

Conquêtes les plus Jlatteufes à la foi 

dejes promejfes & à ton amour tour 

fes ^peuples. Heareufe là France fi ci 

trait éclatant la perfuade pour toti^ 

jours qtCelle n'a rien à defirer que dé 

Javoir joilir des liens qu'elle pojfede ! 

Heuremc le genre-humain , fi tous let 

Rois devenus vos imitateurs ^ ^^offi^ 

rent à la gloire que par la félicité 

puUique! Je fins avec le plus pr&^ 

fond refpe£l\ 


S I RE^ 


DE ' VotKE Md^ESl'E) 


* '. . . ., . ■ .. 1 


Le très-humbie & tpèg-obéïfïan* 
feryiteurj & 'fidèle fujet> 


pref:^gèv* 

LE premier.effif dp cet OijvraT 
ge fu^.uijp.Lettrç écritÇ;"^ 
Myjord Bolw ... .Quelqu'un' la. fit 
imprimer à l'infçd de l'Auteur, 

dans lin Retueil de K&œ clibi- 

■ ' > ■ ' -ivr • ■ ■ 

Ces. "ûnprim^'V, Paris en' 173 (J. 

. - r. ': .'-Ja J.J ,- .". - ■ T ' 

Quelque te.ms .après un,' homme 
de I,çttres , . ayant une petite, Jm- 
pffl^veiie à fa, Ç^pagn?, pour 
-- [■■■■. - 'a } .;■ ,fon 

•• *' Cette Prëfee-eft de M. Vemet, Au- 
teur /lu Traiti de lA'Virité Je_ la Rffigiotl^ 
ÇhritientUy 


E FACE. 

t, en fit ufage pour 

5s. d'une belle Edi. 

itit Ouvrage iti 8°, 
L'Aute\w qui. n'avoic jamais.- re- 
garda cette prçmi.sre compefition 
que comme une fauche fort im- 
parfaite & qui ilêimt point defl». 
nëe îi voir le joui-, fat foHiiiDé dç 
développer & d'ëtendiï fis pen» 
f&S. C'<;ft ce, qu'il s'efl p,^:opof^ 
danSj cette TWe^rip. . Jl s'y agit, d« 
dëcouvrÎF k {aurce. de la mefure 
Se nos goûts >. dé nos plaiiïrs, &; 
de nos devoirs : ce qui donne hk 
clef de tout le ïyftème de ftiliniâ- 
nit^. Dieu ayaiif iAiié l'hbininé 
deLpIulieurs facultés, tant corpo» 
relies , qu'intelleiîhielles . & i cela 
pour tendre au bo'nheaïi il a voui 


f RE FA e f . 

la le conduire .à fon .but , nçVf 
feulement pair la voie du rs|ifoih 
nement, mais par celle d^'i'io^ 
tmO: ôi. du fentimentj qui eft-un 
reffort plus efficace^ Âii^ IaN»> 
ture nous avertit tdut d'un coup 
par Uii fentimenjti de' douleur dk 
ce qui iioUs feroit riuifible , . âc 
nous attiire au corattai^e par .un. 
fentimettt agréable vJeirs tout ce. 
qui peut ^vorifer la conièrv^ 

tion dé n<^e être, la perteânohb 
& le boh étak de nos : facultés., 
qui ibnt les deux points d'oU ne- 
tre boQheùr d^ehdi Jufques-ià, 
il n*y s; rien qui n'ait d^ja été ti^ 
fervé par plufieurs ; ' Pfailofophcfe 
inodemes; Mais voici comment 
ROtr^ Auteur fmerigç'patticularife 

^4 ççt-* 


f R E FA G E. 

cette obfervation. Nos ' facUlteSi; 
ne • peuvent être ^ d'ufage 9 ni fe 
d^vielopper, qu'mitant qvi'on/ leS; 
^xeïce : le .mouvement oti i'acr 

tion nous éft donc néce£&ire> fous 

> ■ 

peine xle tomber dans T^ngourdil^ 
dGbment & la. langueur, rt'un au- 
tre côté, homes & foibles. çoiiit. 
jme iiops.le:.fommes9 toute a(^0Q 
Êxceflive & violente y ^feroit 6ç 

d^xiiroit nos Dxganes : Hue npu;^ 
iù^iit' donc .qu,'ua .mouvement 01^ 
ruà jexetcica moderéj c'eû ainfî que 
ïufageau Irf'perfedtion de. jabs far 
cultes fe concilie avec Jft: premier 
intérêt, qui eft celui de optare ççiïr 
fervation. Drrc'eft juftement à cç 
«lilieu, je] veux, dire h un,,exerçir 
^e mpderé de;nos ïacultés^^^ qwe 1% 

Natu^ 


m E FA CE. 

Nature ï ou pour mieux dire )^ 
Créateur 9 a fas^ement attaché l& 
plaijfir. 

Notre Auteur partant de ce prin-. 
{:ipe , paffe en revue les plaifirs deS; 
Cens 9 ceux de iefprit & ceux dû 
coeur; & rend raifon en détail de 
tout ce qui s'appelle beauté ôf, 
agrément, dans les ouvrages de 
la Nature & dç TArt, dans les vi- 

■ 

fages, dans les couleurs ^ dans les 
fons", dans la figure , la propori*- 

tibn, la fymmétriea la variété & 
la nouveauté des objets , dans les 
goûts de chaque âge, dans les pen- 
sées, dans le langage & le ftyle, 
dans les Sdences , dans les paffions, 
dans les mouvemens de rame ;. en 
ip. mojÊ, dans tout ce qui eft dç 

a j • l'or- 
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l'ordre moral & phyfique, & qui 
s'accorde avec Tutilité réelle Ôc 
générale de l'homme, 

Far-lk on remante fans peines 
à une première caufe intelligent^ 
& bienfaifante 9 qui a établi cettç 
belle harmonie y *& ^ui nous ^ 

donné précifément la mefure de 
jfeniibilité 9 qui 9 à tout prendre» 
convenoit. le mieux ^ nos befoins,», 
qiioi qu'en ait pu dire M, Bayk^ 
dont le fyftême eft ici réfuté. 

Notre Philofophe , toujours ani. 
mé par de bonnes vues, s*appU^ 
c^ue partictilierenieiit h montrer 

comment l'homme trouve fon bon^ 

hevwf 


PREFACE. 

heur dans la pratique de fes de- 
voirs, tant envers Dieu, qu'en* 
vers le prochain & envers foî-mê- 
me h après quoi raifoniiant fur les 
biens ôi. leâ maux ç^m fe trouvent 
attachés à chaque condition 9 il 

montre la prééminence des biens 
de Tame , & les avantages que cha- 
cun peut tirer du bon ufage de fes 
facultés , pour fe rendre la vie dou- 
ce & pour contribuer au bien pu- 
blic, par une fuite d occupations 
raifonnables. 

Cette courte Analyfe fuffira pour 
faire comprendre au Leâeur, qu'on 
trouve ici les vrais principes de h 

Théo-' 


T R E FA C E. 

Théologie naturelle, de la Moî». 

raie, de rEloquence, & du Goùtj|L. 
foit par rapport aux beaux Arts % 

foit par rapport aux Ouvrages d'et 

prit. Sur -tout on y apprend, ce 

qui eft le principal but dç h, Saget 
fe , le grand art de devenir heu-, 
reux, autant que le permet la foi-. 
\yhffe de notre çor\dition.. 
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• CHAPITRE PREMIER. 
Jly aum Science des Scmimetu aufi cer- 
ithu, & plus imimtame ju'mcum 
Science naturelle. 

Si- y « eu des Philofcphcs, qui, 

1 par leurs obfcivatioiis, ont ap- 

Piis de la Nitme quelques. 

unes des règles qu'elle s'eft prefai- 

•« dam la diflriburion du mouvemeut; 

A & 
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& le développement de ces Lobe fbrhiè 
une fcicnce ^ où brillé la mêihe évi- 
dence que dans là Géométrie. Ce qui 
le pafle dam les corps ^ lèroît - il pour 
refprit un objet privilégié de ks con-- 
li6iirances ? ; Et ÔMpaîifts ténèbres lui 
cacheroiënt-eftes lès chàngcniens qu'il 
éprouve en lui-même^ Il eft vrai que 
les diÔérens degrez de mouvement ont 
l^avaHiiage -àe -pouvoir s^exprimer en 
nombres 9 & d'offrir mie ample matîé- 
te à des calculs géométriqiies : mais i 
quoi^que nos Scntimens ne foient j)as 
fiifceptibles d'une niefUre précife^ nous 
les difcernons .trop diftiniSqment i pour 
ne pouvoir pas îFaire des ôbfervations, 
llir ce qui précède leur naiffance 9 qui 
PaccQmpagiïe 1 ou qui U 'fuit. 'QUe dans 
la Théorie du riiotovement i Pon pa^- 
. coure donc ij rie coilnpas à la main, fî 
.Voit .peut ainfi parler 9 î'immenfité de 
4'efpace éç, du tempaj bu ne doit :pt« 


.éans le cercle :é|pit,<tei^.çhei;çjies.^ 
les Sçhtipiens j .fiÇpjçer .à xi^ie .^arc^ije,:^ 
brillante: .ma}s,;<lu.,mpU|s f^pH^W^- 
fement ,fi!ire j ,)[1 .çn ,» . l'atteutioû j(jlû ne 
Jî'appuy^r. qUe/w./leSt;f4Jjs.^i|jpi;^t,ç,i^^^^ 
& fur des idées 4}ftyi<^§s, : „. • /.v 

iiiffit pas pour les rfft^jjyjéqjçw^^c^ 

'ieur.i^oitam:e>;qiii*» iftitlciqrix; r Or 
-il !!'<» fïl ,gnçi^ie.ji5ui,j^»|f^e.; jfeis.^c 
.ib<i)8às ;.i»téçe6fr;T ,f^o,:i^es\ e^è jl^j^t 

jfeftilf.obj^ /inlfflé;>.4f.jiftç>à74ç)Êirs.. jjç ^ 

bien qii'iiiié recherche «jui , E|é ^iiçnçjçfa 

-iH»e 4fls ÀJ^s abf]ttai,t§s,J^^téreflj^•a,ji'au- 
f i^îtrig!i<?i^js ^qu'4le ; fçiijibiçit mijonçcr ^^s 
.;§fili#P»ns.,àg^é4>ie!| 5, tnaiSfCe ii^eft poj|i£ 
> - l'À^iafiiWtion ,qiie ,ije, j^je ,;Pft>B9.(è, ic 
lÉFlfi^ dufjp^ar,fX4)|iteïit.ae \o ./ijiifç^^pp^n-^ 
'^^^9.f,k,K^m^ jlqint; à le, faire' f^^tjr. 
^Les .' J.oi? '■#, r,?rt liîSg^f^t ^^ ^^i^^^^fé ^ 
yieljfeiXiyent ^flfez^k la f9Urçe de ce Setive 

:l»»epréi|^< qui eajçiehit l'Egyîite. Qti 

A 2 


N| 


'f k'É à k ï É 


^îpieui lés iglioref''& jouir de \tuts biert* 
.%îtsr' A-t-ôn h ttiriofité de les décou- 
"vriH 'On ne le peut fans traverfer des 
"cieferts.' ïl me ïcmble cependant que ceux 
^ "qui rentreprendtont^ trouveront dans leuts 
réflexions mêilies ùnë^ forte de plaifih 
'^N'ëft-ce pas* jouît de la Nature que d'en 
-' apercevoir te • beauté ? - 
^^^ L* Théorie des Sentimcns n^apayfcu- 
"feriïélît Pavaritagè^iâe ^ous ofSak un Ipec- 

f m f • t 

*%i3Îcfc digne de notre attention; elle foui^- 
* ïHt èacoredes^p«*(ci|»es' aux Arts qui aàas 
^îhtéi^errtleplus.- 

~"'- Géûx qui ont excellé parmi les Pôë- 
^ liés 4 les Orateurs ^ les Peintres 9 h*ont pas 
-%ùjpiD(rs agi'pat' Pihfpiration dé Finftlnd, 
'ïls-ôilt ibùvciit guidé Ifeur travail par des 
"*éëfléklBiis']finei5 t& "profondes fur ce qui 
""pdiivôit 'plaire ïPefprit': ils les oîit com- 
** nié gravées dkhs leurs'' ouvrages ; & c'cffl: 
cribles y recueillant 9 qu'on à formé les 
théori'es-.de la f oefic > de rElaquencé & 


DES SE-KTIlfEKS; j^. 

de la Peinture. Toutes ces fpéci^tipnîii 
particulières font autant de .démembre-\ 
mens 9 que la Théorie 4^ fentimçn?; eft 
en droit de revendiquer. • . • r . , r r * 

De .tous les Arts., il^n'fîu çft pqint de^ 
plus important qu^. cçl^ij de fc xendr^ 
heureux: & il n'en efl auaui dont U 
principe fondamental ait doijiié lieu a taiit 
d'opinions différentes. Varron çn ^ comp-^ 
té jufqu'à pcès d,e troi^s cens. C'eft cepen- 
daiit de ce priixcipe que dépend toute la 
Philofophic morale^ Or> pour le cqnnoî- 
tre avec une parfaite évidence, il nç faut 
que remonter aux Loix ,du fentiment ' 
les rapprocher, , & fe laifler conduire ait 
fil des conféquences. 

ï)a^is le Dialogue de Platon Jiir la Re- 
publique ^ ou plutôt y«r lajyjlice intirieu-' 
rcy quelques-uns des Interlocuteurs le 
plaignent que les Légiflateurs & les Phi- 
lofophes, en exhortant à la, vertu, n'ofi- 
frçjiit, d'fiiitre motif pour l'embraffer, quç 
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lâ^cbrifi^fidfn cfës' biens qui ' marchent^ 
fai fâïéè; fis éXig'eiit cfe AfT^ifir qu'il leur 
jlrôuVë, cjtïé pâi: fe^ J)ro^es c^atmfcs, 
elle feit le bonhéiïf tiè cfetnl qui là i^ofr; 
f^aeili': &r é'éfi cé'^u^i'ïexééùte par un 
Ibii'î" 'parAUaé ay^ diiKbmes fdrtés dç 
ôbtif^AerneniP, ^^'ed la' RéjpuBliqtîe iiité^ , 
fiéùVë,' que fôïihdiit éA m^ Ik Kaifolh §1 
Tes îPiMorisl ■ ■ • 

I Cfe ctogme* de PÈcole ^ïatonicîeiinç. 
petit:, ce pièfemble, sVtablir d'uiie fa-j 
çoii difeflfe par la théorie des fciitimens. 
Crem^^us-làî & nous eii véfîroris" fortit 
les principes d'une morale éxa^Se. Nous 
reprocHerons à Epiciire de n'offrir à nos 
^efîrs, qu'im bonheur imparfait 9 & de 
^l'avoir, pas aflez^ feiitî le prix & l'éten- 
due iits plaifîrs de l^eîprit. Nous recon^ 
jioîtions qye rbbéinariçé liùx toix que 
notre Auteur rioù^ imi)6fë9 éfl le jçnoyen 
\t plus sûr d'écètét' Ife trôtibte & k drfui-, 
îttlr/& de raftembkr ib ienttmdns qui» 
(apus font les plus précieux^ îi 


* 

* y a des Chrétiens qui s'imaginent , 
^ue TEv^iigile condamne la Vertu à être 
malheu^euyfe e^ oçtte yie, La Loi de 
Dieu., qui, fuivant l'Ecriture Sainte, ^ 
tant d'attraits, par elle-même, n'cft pour 
çux qu'ub joug infuppoitable. Ils (b poii^ 
t^eroieat aiu( plus grands crime.5, fi là, 
crainte qui les. enchaîne , ' les laiffoit en 
liberté; également malheureux: par le vi-- 
ce qui les tyrannife , ôi par le fiapplice ^ 
qui les eâ&aie. Il i>'ien eft pas ainfl de 
«;eux da^is le co^ur de qui * I0 ckatUé T em-»^ 
porte fut JéL cr.aintie. Hs n'apperçoivent 
dans TEvangile & dant les Prophètes , 
fiiivant Pcxpreffion de J ç s u SrC lia i s T, 
que Tobligation d'aimer Pieu ^ fou Pf 0^ 
chahr. gt qu'y a-t-il que notre Ra^foii 
p'avoviçi, -^ que notre ççeur iie doive 
fig^^fix fpit.daiisdesi mou^emens 4^ bienr 
yeillaucépouy nos femWables, foit dans 
la fo^miffida aux volontés d'tm Etre fQu*-,. 
^erainetoent fegeS 
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, ÎDahs Pordre de la Nature un ufkge €6n^ 
yenablc de nos facultcz 5^ eft totijouFs ac-^ 
compagne de fentimeiis agréables. Cette 
fouxcc de plaifirs légitimes ne coule pa^ 
moins pour le Chrétien que pour l'Infi- 
dèle. Mais dans Tordre de la Grâce ^ le 
.Chrétien eft infiniment plus heureux par 
ce qu^il efpere 9 que par ce qu'il polTéde. 
Poité fiir les ailes de la Foi^ jufques dans 
le fçin de Dieu même ^ il y voit un tor- 
rent éternel de délices : & quand 9 de cet- 
te hauteur immenfe , il jette les yeux fiir 
les biens & for les maux préfens ; il n'y 
apperçoit plus d'autre mérite 5 que celui 
de fe<îiliter l'acquifkion du bonheur infini 
tjui lui eft offert. 

' La Théorie des fentimciB ne s'élcve 
pas fi haut : ce n'eft qu'mie des branches 
de la Phyfîque; mais c'en eft la branche 
la plus importante. Elle nous dévoile la 
fageffe 8c la bonté de notre Auteur, elle 
marque aux différentes e^èces de biens 

le 
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le rang qui leur eft dù^ elle appuie la 
plupart des maximes de l'Evangile ^ n'en 
contredit aUctine^ & nous invite k les 
pratiquer toutes 9 eu démontrant qu'il y 
a 9 dès cette vie même 9 un plaifir réel 
attaché à l'accompliffement de nos devoirs 
envers Dieu^ envers nous -mêmes 9 en- 
vers les autres hommes. 

Pkis cette matière eft intéreflante 9 & 
moins elle eft liifceptible de découvertes 
brillantes. Que dire de nouveau Hir ce 
quii depuis la naîflance du Genre -hu- 
main, a été l'objet perpétuel des defîrs 
du cœur & des réfléxioas de l'efprit? Il 
n'y; aura ici rien de neuf 9 que la réunion 
de quelques idées, éparfes jufqu'à préfent 
en difEfrens Ouvrages, & qui, rappro^ 
chées les unes de$ autres, fe joindront 
peut-être comme d'elles-mêmes, goujr 
former un corps régulier. 
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By a tin agrément attaché ci et qui exerjcci. 
les organes dn corps ^ Jans les affaiblir. 

IL y a des Etres viyans qui femblent 
* fè liijBSre à eux «^ mêmes. /Ils trouveat. 
daiis le lieu où ils font fixez? tout ce qui 
eft néceffaire pour leur confervatiou & 
pour leur accroiifement. H n'en eft pas 
ninfi de IHiomme, rien ne borne l'imr» 
menfité de fes defirs. On pourroit lui 
appliquer ce que Platon a dit de l*^Amourî. 
La DéefTe de ^Indigence 9 & le Dieu des. 
Richeffesi femblent avoir également con- 
couru k ià formation. Accablé 4e be*?» 
ibins auxquels la Nature entière paroit k 
peine pouvoir fiiffire > il eft enrichi dfunc 
multitude d'organes? qui le mettent ci^ 
état de s'approcher des objets les plus 
éloignez? de les difcerner? de les f^ifîr? 
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§1 d*en faire ufage. Tout ce qui exerco 
ces organes faiis les affoibliry eft accom-? 
pagné d'un fentiment agréable. 

Vaytrfion des Erifans pour le repos > 
inarque affez cotribieit le mouvement a d6 
charmd.< pour eu:ç. Dans la jeniieffe, la 
danfe ^ là ehafle l'emportent for tout au-. 
ère amtifementî & elfes font d'autant plùs^ 
agréables 1 qu'elles font plus vives; Lesr 
vieillards éux^mêmei, en qui l'âge a é^* 
moûffé tbtrt autre kntitMM , fe pfeifeiit» 
pncore à un exérdicç modéré. 

M. P4fcdl a cru que c'étoit du dtefir 
d'éviter là vue de fôi-^itlême) que uaMïbiti 
le go&t des hcfnïmfes jioih- tfôutes fes ibr-. 
tes de dî véttiflferiiens 5 & d'occupations 
vives j mais il me femM« que h §o\x^& 
en eft dans le jHâifir attaché à feîèeriîicô 
de nos différentes fecultez. Quelque peu 
fenfible que foit rimjîreffioii èe ite plaî^ 
fit') elle n'en eft pas moins réelle. Ne 
VoiH^ 1^ ^ûw t^s IfUfs du» ftmnti fe 

^araia-^ 
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garantir de Tennui par un léger travail 
dont elles ne fe propofent d'autre fruits, 
qu'un fimple amufement? 

C'eft dans le jeu des organes de la 
tranlpiration ^ qu'eft le principe de ce 
plaifir. Les obfervations de San^orius le 
démontrent. Des vapeurs qui échappent 
a nos yeux 9 fortent continuellement par. 
les pores de la peau: elles doiineroient 
bien- tôt atteinte îi la fanté^ fl elles fé- 
journoient davantage daiis le fang. Or^ 
le défaut d'exercice , ou des exercices trop 

4 

violens^ diminuent également cet écou- 
lement invifible. Au contraire , des mou- 
vemens affortis à nos forces le favorifent, 
I C'eft ce même jeu- des organes de la 
tranfpiration 7 qui donne des charmes k la 
chaleur du feu pendant l'hiver , à la fraî- 
cheur de l'air pendant l'été , & k tout ce 
qui entretient & anime la circulation du 

fang. 

Quand npu^ i>ous fommes mis a por--» 

tée 
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-tée d'un objets les cquleurs le caradérî- 
fent a nos yeux. Quelques-unes font triC- 
tts: la plupart font agréables. Les ex- 
périences de M. Newton nous ont ins- 
truit des raifons de cette différence. Les 
-rayons qui ont le plus de force ^ font 
rimprefïîon la plus agréable : mais biei>« 
tôt leurs couleurs brillantes fatiguent la 
' vue. Ceux qui forment la couleur verte 9 
ont par leur mouvement modéré le pri- 
vilège de povrsroir toujours exercer les 
fibres de l'oeil ^ feiis jamais les affoiblir. 
Les couleurs brunes & noires portent Pi** 
mage de la trifteffe, parce qu'elles raiC- 
fent les yeux dans une forte d'inaâion. 
' .Ce qui a fi-appé agréablement la vue 
par fes couleurs ^ acquiert un nouvel 
agrénie^t^ parja grandeur de fes parties» 
ou par leur diverfité. L^immenfè éten-^ 
hIuç de là mer 5 ces fleuves qui du haut 
«les montagnes fe précipitent dans des ab$« 
mes; des campagnes qui préfentent de 

tou- 


:t4 1r n t o tii 1R 

•toutes parts de riches tableaux ; tous ce* 
objets ont un agrément proportionné à 
•la .grandeur .& à la variété des images qui 
'& i peignent dans. le fond de iios yeux. 

.11 €n cftlie l^oiiie , comme de Ja vûci 
:On fçaitiparrles obiènratijQiîs des Moder^ 
•lies 9 <^ lerfbnd 4e iWeijlle.eft un iiif-^ 
.'tmraent -con>pofé d'une i^nité de cor«^ 
,.des nerveufesî qui ont; chacune leur ref- 
•ibrt rpaU^Oiilier. Un foiU^eft d'autant plv\s 
.agréabk^'jqu'il m^ime à un plus gran4 
nombre ^è ces f fibres 5 4^s pnoiiv^jçnens 
-qui confpicent mieux anfomble» .& (e 
•ré]aiiiâbnti{)Ju5'iiQuye;iit. Au contraire u^ 
.biuitKievientfiniponJun i fdès que ces Gf^rqs 
jpax ja * dUfoiWHce . rde ; 4ewr$ moUyemens^ 
;fc' obt)qW!nt3& s'entreV^ifiiMtent. 

:Ira7yaj»ieté .daigne nde V^r^ment aux 
Jbns. ;I.es,plïis agréables ceffeiit, de l'â- 
^re pAr la 4?j^t*iftuité fii%^te de lim 
•aiâioiiF)ftir, leSf,mêiûC5-fiblîe$. 

VL4,i4^fjAj AfiWf ?: <H?oypit :que les mofs 

n'é^ 


ii'étbient agréabks, que par les idéeà 
qu'ils pnéfeaitoient k Telprit. Mais noua 
en ra5{^rtecons*nous plutôt à foa auto- 
rité) qu'à aotre femimeiit intérieur^ & 
ri celui de tous les Peuples de la terre? 
Non-*feuleHicnt il y a des fons qui paiî 
'eux-mêmes .flattent les fibres de Toreille , 
.& d'autres qui les fatiguent^ mais enco- 
re les ocgàiies de la ^Kurole Ibat affociés 
4 ceux de j'oûie, & des nerfs qui lient 
rcomm^erce cntr'eux rendent leurs intérêts 
itomtùxmsi ^n ii^entend qu'aVec défagre- 
Jmèiïti^ ks fi)*Kt ^Ui & pr:0uoncent avec 
*|iïéine. 

t'agrëtnent des feveurs & des odeurs.^ 
Veft pas ittoms aflbrti à nos beffoins 9 que 
^elûi 4es toUl^Ws & des fons. Les fek 
^cres 4l piqiïaïïs» qui$ portés dans te 
xoi^ps ipaf 4a reflpiratton 011 |Kur la digelî» 
^ioft) y jetteifoi^nt le trouble &le défôtH 
:^e 1 décèlent kiir qualité malfaifante^ 
ipKc: la videm^ de leur îna^reffion llir Icâ 

mam* 
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tnammelons nerveux ^ qui font le iîége 
de l'odorat & du goût. Au contraire, 
une impreflîon douce eft attachée aux 
odeurs & aux faveurs qui font de namre 
Jk entretenir daiis nos fluides & dans nos 
organes un mouvement favorable. 

Les remèdes que la Médecine emploie 
pour nous guérir ^ nous font éprouver 
fouvent des fenteurs défagréables : n'en 
foyons point lurpris. La faute confifte 
dans une jufte harmonie des fels, des 
fouffresj & des autres principes qui 
entrent dans la compofition de nos fluides. 
Si l'un d'eux vient a dominer ^ ou à s'aÉ- 
/oiblir^ on tombe malade > & pour réta- 
blir l'équilibre 9 on eft fouvent contraint 
de recourir à ce qui^ pour \m homme 
fain? feroit tm poifon lent. Mais il y g 
nine forte de remèdes Imiverfèls, préfen- 
•tés par les mains de la Nature: Icfquek 
'font nétdBfeires dans toutes les maladies» 
& foflSfcnt *prefque pour les guérir: ce 

fout 
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font la 4iâ(e & k$ liqueurs ai^W dlâ 

k i:<?n^VjelJqr. ^-rt^^ ^lefoM* 4f ÇftI ^jt 
ioa^des, le gQÙt Icgr dgi^fte 1^ px:^/^re%Hï 
fu^ des AUmWS qw/a^çrçiqiait.iep.j9Èf 

gwuçsdp l^ digsftiQWi, .&jqwi pmtip/àitf 

/ ILa té qui ttgle rbs ^ita^efl^onâ.' i&l^ 

te$ iùr lei or^^eii ides f^oir^ s^xkscadJiniiK 
organes: 'de ia £efptrat*usn>. Si lie . rcafibort 
de l'air dont ils empira^eilt leilr £bttci^ 
vient à s'dFoiblii^ par dei chaleurs brû-*^ 
kntci5v~H^ tombent dans tm état de hit^ 
guetur dpnt le fentiinq^iùinçîais fiv^it ; & 
un air frais ^ eA leur rendant leur pre-» 
miere âûivité^ i^^amiônCê par Une iiûpkC- 
(îon de plaifîr. 

OnAoitiçw* ces .obfeÉyatiaîi«5> ^^^^^ 
a d6U9t'>efpeces 4^ ^fentlnxea^; ag]r^ble$: 
les un^«9 tei» que te plaifir de la àxû£cj 
ou deilaxi}ai& ^ ièçibijéqt $)jQt.aux ordres 
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dfe h^ivoionté 1 & lious parôiffent 'édôtà' 
l?èdii>fcilii mêm^ de lïos facultés^ ils coii-à 
fervcïil' pûrticuliërément le nom dé plai-^ 
fiS^;' tes aÀtr(»^V^ 4uW appelle agré^» 
tïiènis Tdnt forÉWs -pai' rïmpreflîôn^ où 
pâl^l'idéè de»:^tfes «qui nous font^étran-^ 
gels. "^^ L'^Hne fembie àtors foftirlioris (d'él-*- 
le -même pour recoamoîti'e tes qualités 
'fevrotables- de ^ce. qui s'offre à elle, i Ces 
jdiffébentès fortes^ ^de. ïèntimçns foht-; égale*» 
mâtti attachés k/cc î»qui lexerbe înos orga^ 
iîwtikn&.les fattgùeiN 




Il y a un agrément attaché à pe qui exercé 
l^ejpru fdns le jattguer. 

lifci ' mouvement de Telprit n'eft ^as 

-n fitioîns néceflaite -que- celui .du c6rps 

tpiiurSaffufef hôtiif ^bciftence.* |>es feris 

dids ■ animaux y 7plus parfaite : q^e; iesnô- 

J o, très. 
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ttes 9 les éclairent fiiffifàinment iur ce qui 
leur eft contraire ou favorable : mais l^efc 
.prit nous eft donné pour Hippléer au d^ 
faut de nos (èiis 9 & le plaifir s^oflre.^ 
lui 9 pour l'animer dans fçs démarches « 
& le préfèrver d'une inaâioii flitalc. Lç 
plaifir 5 Père des Jeux & des Amufor 
mens y T^ft auffi des Sciences & des .Arts; 

& fi l'Univers entier eft forcé par notre 

■* il I. 

induftrie de payer tribut k nos bcfoixxs ÔQ 
k nos defirs 5 nous en avons l'obligation 
à la Loi 9 qui rend agréable tout ce qui 
«xerce l'efprit fans le fatiguer. 

Il Y a eu des hommes qui ont portff 
le titre de Philofophe^î & qui ont cru;^ 
que l'exercice de l'efprit n'étoit agréable^ 
que par la réputation qu'on en efperoit. 
Mais le -fentiment intérieur ^e nous ap- 
prend *-t'il point tous les jpui:$r qu'on- fc 
livre à la leâure & à la réflexion ^ Çap^ 
aucune; vue fiir l'avenir^. & f^^^is autre. deln 
' ftii> que de remplir le çioment préfent» 
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Xt chàrrtie de cet texefchre enlevé 'l^Ùêl* 
IJàrfôiS 1*afee au ^ôirii qu'il fetaiHe iV 
Vblr â^athê au torf»s. pKJrfohiïe tf igno^ 
^ ée que If'ttlfto'rfe rtippôAe SArchhnede', 
& èfe quelques tiMes 'Oéotriëftcs anciens 

& mbdemés. Si «M» «doutoMS «le ces 

l&itS, teéoiùiàiffo(iô*èn'aô inoitis la pofâ. 
ladite , par aés ïpe^dés à peu ^ 'près 
îèttÛil^lès , qui i*of&ett)t à ttéus tfqite lès 
^ifrs. À Vyir un jttufeiîir fl'éîlièëè cort^ 
^^ikà en ItrisitAênfe j '& infeftfibfe à tbïft 
te' qCd ftâppè fe^ fètii ^ Jes oreWHés, rie 
le ctoiront-dn p:is KùftiïHéfnèAt «ccispé ^ 
te de Ta fôrrtâiÉ!'^ «u'étt felut tde l'E* 
\W\ XLt *èc^uftle(rft%ftt ^ îpréfoiid a pod* 
^'ët 16 ^àiôf ?Ô*ttcrt-c4r ■i*«%»k p» la 
^smidH aVrtfc ï>*eî« 'à*ivcâre. 

'<^^ ée tet lèxdrfcice de 4*e^rft <|tf* 
«toaft 'i^réltteàt 4es fttyres 4* -lèwenfV 
«fe kManges qUi 4)fâhient', îdei penfiSést 
•èffi<Sït€s ^ ^gv^liâippeHt ^vesc Ipof^ttfîw* 
iA^^»«iAifé«ï ^«aéiié ^bœ tes «qdis ^ 


t^çpgïpjlttbili^ aj^aj?f!f^te «les tenp^, ,^ 

on Ç» 'pn^rf 4*i9f^K ', mk W vçi^t 

on quf ihm'i m p(»ft ilofs pf^urfr| 
MprU i*avan^ge ft^ttcmr 4*Bxprçp4: 4 ÇL^~ 

le 6i¥, ipç^r ^'»B| 4t Jlje ^^5^% j|p ]» 

L'ordre, la fymetrjiîp i^c Irs ||f9^o;- 
tions^ fpnt agcié^ibl^ l[tar. laf^ilité qu*eli 
les donnent à JV^iprit d|p {àlilr 9 & de X'^- 
l^ir .(j^£^entes partiq^ 4\in objet. 

Ùfi «le npf Ppëfçj jL efljiy^ de jr#ri^ 
ce jfeiç fîe^çc Po«^? 4? fy.n}etrie ^les foiis», 
& dç Ja jslçj^er .^ l,a d«flfe dçs yjaÇ. 
licjies ^ ,d^ tovis Jes ouvrage^ ^ivoles^» 
fp »*9ttt 4'a^trç .mérite ^ celui, deji 
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difficulté. II n'a pa^ fait attention qnc lej 
Vers fbiit deftinés à être cïiantës^ ou dé- 
clamés: Us paflent de la bouche d'un 
ÀÔeur j ou d'un Muficien dans celle de 
tdàt lin Peuple 5 & il leur, eft effentiel 
d'Stre formés de façon à pouvoir fe gra?- 

ver âifément dans la mémoire. La ver- 
îîfication des Grecs & des Latins ^ par 
un ordre de fyllabes brèves & longues 
dônnoit à la mémoire mie prife liiffilan- 

te. Mais dans notre langue ^ la tengueur 
. Jjrefquê égale de toutes nos fyllabes fèm- 
ble impofèr aux Poètes l'obligation de fai- 
re ufâge de la rîme^ 

Si par les Lpix de la Nature, le rétout 
des mêmes fons étoit agréable dans notre 
Poëfîe 9 par quelle bizarrerie , dît Mr. de 
ta Mom 9 déplairoît-t'îl prefque toujours 
dans la Mufîque? C'eïl que PoBjet prin- 
cipal du Muficien eft dé charmer par les 
fons 9 &; il ne peut mieux y réuffir qu'en 
les variant 5 au lieu que le Poète he fè 

boiw 
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}komc pas, a flatter - ^'oreill^e 4e ^ celui ^qui 
Vécoute; il veu^ ençctfç. ijpprin^f:; d^.fe 
mémoijce uiifî &itp d'icjé^s % & . d^^exprq jo- 
uons. Il u'efl; aucun ,4^ fes Ycrs qu'il 
ne voulût y gr,aver. av«o\ des traits» inefliir 
cables S: ^ dai^.la;p^ûpar^>4es lances yîf« 
vantes % il .onploie la rime commfe le &•>. 
.cours At plus fayoïabjb. pour ITexécûtidn 
de foix deflçiii., /r ,: . ^ - 

Gepëlidant iie tous aveuglons, paS: atf- 

,fez en faveur dte notJeytir^cHtio;!, poiy: 

difconvenii> qu^.:pftr. Pupiformité confira 

.nuelle dç (a marche ,, cMe ne (bit fort in« 

férieur^ WAk vjefC^cîÇeiçm . des Gjrqcs '^ 

des-.Latiiis, . ; ; /,• , ; 

L'imit^tiou par: Les.; pouleurs^. par. les 
fonsî par les geftes r par le dilcours^^ a 

le iprfti§- avantage que la fymetrie. Elle 

nous prâ^nte des. objets, que Tiiiaagiiixvn 

^^on faiiU aifémeat p^r k: coinp^libn 

.que nous cii faifoijis avec d'autres objets 

4^a.çonuus. . ^. : • -> 
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''Wft îâ édéfitë éi fnéffeiié j ie^jert itfie 
têitidiiïàttèè. Mtd» tiê fiît4il pÀ» iinè àé>^ 
■^iniiôft Ôé ifeêftfiJ e^ô«9 , quàhd il obw 
^rvè lei défauts d'iàie repcéfehtatioii in^ 
lâdltlhi t T(Ai» ies ' Ouvnges des Peinties» 
des Poëtcs , des DécIamatâUrs , de» Ma» 
âfcisas , <q[ù«lqcfê 4iâSre»6ç ^*il y eut 
dâïS6 l%)l!b<»iUbfti 'fef^eft^ doue tdUj<%t^ 

mt t^ iffi{»«l!tan d» piaifin . 

■ : LSïfaafdrioU ^ ' ifeiv^t d'auto* Phlfoftu 

j^hc*, Sftè {ilfiît ^ù'à (i ftVttff d«s ^5n4: 
& il eft certain qu'elle leui: doit fèis chèis 
tïieî les |)lus ^iffàl^ ^ piàft tbiiVeAons 
aisffiqiife i'objeVte Rïbftis «itt^r^hift^ feît 
iiilP la fitrfàtx!! ée i'mt ttiifc tégéré iin]pre^ 
fïfelû de i)UtTd, %'il tft léddfëiweiit e*^i- 
irn(<J y ^ 6 >eia!re l'Or%ffiiii & té ïomiit 
il y a uiïc eXââie i^ttbihbtei*é* Dès 
gu*iMi tout A Ces parties fonnéèSii <& ^ôïh 

ti«8 
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tîes de façon 5 <îti6 rime petit aifënieitt 
*s'en fomct ^'Viéô i OU la retcftif 5 il ôft 

Irfè eofiiPafte ne donne pâ* tnoiiis de 
prifë à l'imàgiMtioA que là tdftftlbbiitd 
ïl fapfl^he des objets comrairei , <k feit 
tottia les Itôîl* de l\lïi p» k ttjm^cairôfii 
nvet iiw* à^ iWrô* C^eft miifi ^ue les 
anciens Sculpteurs, poiât njôûter w» liôin 
tçtte beauté à ime Venosi ou à unie Gra- 
<re^ U ï^ifeiraoifi3ît éam la ftatiie cr^ufe 
#ah S^tynt^ ^ p^ ^^ ibhbhilUè àrttfr* 
<e^ ^^ ^ pour penulre phis «riyeaieQt 
r^taii^i an wfciar fie iandb^ ©a pla« 
le tbâblcsû dlM wlui éSxwi twk ifxi »dk 

^ <te là Nlture. 

M^s fi le tôWirafte <& la «?dQfeni;bhiit<fc 
-éot «tt çatei iairoBituge^ ;pôMfcra^t'to fcs 
«tfïpltbyer to*ifl»r<amttBm^ Non £atts Am^ 
t^ iJt «^ftficafte s^empiàîe <ai^ec tm<às 
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dans les autres Ouvrages, dont les panS' 
ties font deftinées. a èfie vues fucceffive-.^ 
ment ; au lieu que daiîs ceux qui fonjS 
dcftinés à être apperçus d'un coup d'œil y 
tels qu'une façade de bâtiment, 1$ fym- 
mctrie doit régner entre tes parties cor- 
refpondantes : les yeux feroiçnt bleffés 
d'une dilïërence dont Te^rit chercherait 
inutilement la raifon. 

Il y a des rapports autries que ceux 
d*égalité , ou d*oppofition , qui font faci"»- 
•les à faifir; les beaux Arts «n font fou*- 
vent un ufage heureux. * Ainfi la haup- 
teur des portiques daas les édifices régu*- 
licrs eft double de la largeur , la hauteur 
de Tentablement éft le quart de la hau- 
teur de la colomie : & c'en eft le tiers qui 
fait la hauteur du piedeftal. Tous les: 
grands Architectes, parmi les diverfes pro^ 
portions qui pbuvoient fe concilier avec 
-la deftination- de leurs ouvrages, ont toi*- 
:]oms choifî cdles que l'efprit pouvpitfai- 
Cr fans eSrt. - Il 
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II en eft du Muficien comme de l'AiJr 
chiteâe. Des nombres feciles k compa- 
rer expriment les accords qu'il met e» 
œuvre 9 & les confonances les plus agréa- 
blés font celles qui préfèntcut k l'amc des 
rapports qui l'exercent davantage fans la 

fatiguer. 

Il y- a des corapofitions hardies & favan- 

tes, qui ne plaifent qu'à de profonds Mu- 
siciens. La finefle de leur goût leuf fait 
melurer fans peine entre des dilTonances^ 
un rapport qui échape k des oreilles moins 
exercées. 

De tous les différens rapports 5 il n'en 
eft point que l'efprit confidere avec plu5 
de plaifir ^ que la parfaite convenance des 
parties d'un ouvrage avec la fin' qu'on*^^ 
eft propofëe. ' Ceft le principal de tous 
les agrémens ; c'eft celui qui influe & do- 
mine fur tous les autres , & lés déclare 
ou beautés» ou défauts » ftiivant qu'il fc 
concilie avec eux. 
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Il y a eu à Athènes ^ .& à Rome de« 
Orateurs qui donnoiem k leur Proie u4« 
haiinonie preiqiie ëgale à celle de la PoeW 
ile. Ciceron l'uu des plu3 iUuib^eç d*eu««, 
tr^cux nous a mlfaruk du priiiclpal mo- 
yen qu^ils employoîent pour y réuiSr« 
Pans toute phrafe» dont les diffîrentes 
parties pour être prpaoacées ùUxxïgm ^ 
avec grâce 9 doivent être détachée^ par le 
repos de la voixt ils étoient attentii^ à le» 
former de %on » qu'elles pu0ent être 
comme liées en&mble dans la memoiri^ 
de l'Auditeur 5 foit par des rapports fym-^ 
métriques 9 foit par une fbite de grada-. 
tion mefiiréc. * Le 4iicour$ eu deftin^ 
à être aifément faiû & retenu par ceup^ 
qui nous écoutent j & il^l^v^ent ^réaUIe», 
dès que ^ fuis ^eâatîoA ) il a la foripae 
la mieux aflbrtie^L ia -deftiuotipa» 

Ce n'eft jpas allez pavr 4p gr«ids Air- 
tiftei^^ 4e Tapj«)rter* la m^e «^ J»u)j:? 

U^ Oc. ç» j. d( Ora$.c. io\> 
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les difFérctttes partrcs d<î i&m ouvrages? 
ils ont encore l*atténribu , <\v?i\ y ait unfc 
^e «s parties qui foit centre -dé r^ion 
^«K>ur ksaittrÊs. 

Les ATchket9es Gotks aimotent 4 pi*» 
:tcr aux -deux -cètk Au corps deleurs édi- 
tes, -de^ m^&s iéHOftacB de fierrest 
^ -paBigoîdflt la vtie, & 4a tenofent iri- 

BrgmMUe -ûc, 4 fon eKençte-) la p*^ 
Y)art des Afdbiieébcs Wïo*eia«s , »ieuK ire- 
iftiàits <p>e letirs çtôdécdreuts «dans l'art 
Jn ftapptfr j^Kéblesnent les ycax, pi»- 
ceiit ■dans k /ibJliàa de dMdificc, janeç*»- 
*«»e éminwrfc iqùi joflfre « la vAc xn. point 
.fete, d'où «îHb peut iè pBrtw aififoseat 
idaas «otite i^ëteadoe de Uouvrî^. 

:I;es -gn«i<iç PcMftws ■6»t la trtômc at-. 
ttettttôh. lis gitouppe!* & difpofent lews 
.^^(j)^^ ide'éiçio» «yi^l.y '«n dit tinte A^eîl- 
3ftt «tti iâamittc fur les ««tttes, ^4estiMi- 
wie, «« «qoekitte Jforie , :fow là -éépendan- 

Les 
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Les Poètes eu ufeut de même dans l'oi*- 
doniiancedc leurs Tableaux. 

Les uns & les autres ne fubordorii. 
neiit pas feulement leurs différens perfou- 
JiàgeS à utt hcros principal; ils rapportent 
encore d'ordinaire à une feule adion les 
événemens qu'ils nous offrent. Quoi de 
plus fatUfeifant pour l'efprit, que de fai- 
fir comme d'un coup d'oeil une -multiti*. 
de de feits li4s enfemblè par leur rapport 
commun à mie adion importante? 

On peut, fans doute, renfermer dans 
un Poëme différentes fables, & yraffem- 
bler, comme dans une galerie, une fuite 
de portraits. C'eft ainfi qu'en ont ufé 
Ovide r Suce, & plufieurs autres Po&. 
tes. Mais bien des fiécles avant eux, .& 
la Poëfie n'étant encore qu'au berceau , 
Homère s'étoit apperçu que ce feroit of- 
frir à l'efprit un fpcdacle bien plus agréa- 
ble, de réunir dans im même ïablcau une 
multitude d'Adeurs., ^ç de les y faire toxis 

COllr 
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^coiilouHr à turc même adion. Il forma 
îfiir cette idée ie ^laii du Poëme Épique, 

MfcbyU'f long-^tems aptfe', forma fta 
le Pôëme Épique le plan d^ la Tragé- 
tli©9 par la repréfeiitatioïi d'uil événement 
développé danis toutes fes circonÔances. 
Cet îillullre rival ^Hoinert fentit qu*un 
-Poëme drammatique aiuroit d'autant plus de 
•diarmes pour l'efprit, qu'une? aâion prin- 
,cipale en lieroit; toutes les fcèues ^ ôc les 
itiendroit comme , enchaînées dans la mé- 
inoire. î*. ., 

A l'unité dîaâioil, MJchyle^ ^jput^ Tu- 
«Lit;é de jotur & «de lipu. Il eft vrai que 
dansyfes Eipaénides la fcènc paffp de Del- 
phes k Atjiènes. Mais dans fes autres 
4piéces^ elle demeure toujours la. même. 
.M. i€ U Mme a cffayé d'afijanchir 
Jes Poètes Drammatiques de la loi, que 
^Içinbloit ,lewr mpofçr l'exemple d'^rij- 
ifi & des Anciens. Ce fameux Partifan 
des mo4emes s'eft coi^duit daus l'Empire 

des 
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é^$ Lettres.) à peu près cooime {e$ ^etm 
uim fe font couduitjî il f ^ deux ccn* 

à^ (^plarerlaguen?ek'la)fttp^itionî toyf 

gés dé ion paFtî. il a^ daus IWdeiir de 
tan zèle 9 brlfi^ 4es TaUeatix qui méri-^ 
foient-nos (velpeâs) a coadDattu desdog'^ 
mes conËLcrak^ & <«n ja fait! ë^vivrc Àt 
fl^trk ts34^v4tteurcPautant'piusxlâagereu% 
t|ue k raiffon iènible -quelqueébis s^armer en 
ia faveur. Heureufement PEglife ni l^Etat 
tt*om rien à craindre de cette prétendue 
ï#)rme: ^ il n'en doit 4brtîf qtic des 
•guerres inMceiites ^ qttî i -fimveftt , valient 
tmeux que' la paix* 

•H eft certain, T)ar la Thiéofttî des 4enr- 
timensque, dans^ksÇoëmes droramatiques^ 
4':0bfervâtion des trots tthités ne doit point 
rSan mérite k \mt inftimtian arbitraire, 
-pttîïqi^il y a tm agrément attaché à -tout 
<e qui met'»r^fpt4t en -état -dfe 'fe former 

im 
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xm tableau diilinâ die If objet qU'onbluS 

.préfente. ' ^ 

Recôiinôîiflbns cependant que 9 lès {ilai 

Crs du tôeiir étant fort au-defliis de ceux 
de l'efprit, ïi le fcul mérité deis trofe uni- 
tés étoît'de rendre la i?eprëfehtâtiôit plus 
facile a Taifir, on pôUrfoiï fôUVeht"fetî^ 
fier * cet avantage k celui dp la rend^e-i plus 

intereffante par la ïftukïtuda& par» la va*» 
rieté des é^énemens i mais ; voici qufcltjuc 
chofe de phis. /:/ * / .. 

Qté doit qualifier ' de défaut réel , daiis 
un Poème dramatique 9 tout ce qui elï 
de nature à diminuer l'intérêt qu'on .y 
prend; comme , au contra' re 9 il y a ua 
agrément '^réel attaché 4 'tout ce qlii for- 
tifie le charme de l'illufion. Qu'un vieil- 
lard joùc lé rôle 'dW jèiine homSie*, foi^à 
qu'un jeune, homme louera le rôle d'un 
vieillard : que les décorations foient cham- 
petrëS) quoique là fcéne- fait dans ûi$ Bafaik 
que les habillemens 'ne répondent ]^o?ht a 

C h 
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là di^té dés (tteribniiages : toutes téÊ 
difcordances nous blefferont. Et il en eft 
de Tùènit de Pinobfervation des trois uni- 
tés. Multipliez dans une pièce de Théa- 
ixc les aâions principales: faites couler 
pluileurs fiecles dans réipace de quelques 
h^urcis: trânQK)rte2 en un ïnôment |c fpec- 
tate^r j dWe partie dû monde dans Tau- 
tire: toutes ces àbfurdités nous rappellent 
la faùflçté dù.I|>eâacle9 11 en fort comme 
une voix qui ïasns avertit de.ne point don^- 

ner a un malheàr feint 'àés larmes néritâ-^ 
Wçs. 

<fci— I I ■■! — — — i— ^— — — ^M— — 

J 
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Il y a un plajfir attaché a tms Us mouvi' 

mens du cœur , où la haine Û la 

crainte ne déminent point. 

'Es*37 par les naouvemens d'aiïioiir ÔÇ 
à^ haine que Tame s^attaçhe à c% 



<]ui lui paroit ua bien^ & c|u'eUe repouC* 
fc9 ovL fuit) ce qui lui .paroit un. mal: 
&, ce font comme les deux reiTorts qu^ 
/ont jouer tioutcs nos facultés. 

La haine & les pafBoiis qui ea preiiV 
lient nâiffanee^ font liéceâkitement accom^ 
pagnées d^uii' fentimeht douloureux 9 par 
ridée dii nia! qui nouS àfiSige^ ou qui 
nom mehkce* Elles pprteiit même leur 
poifoii jufques dans le faù^ & troublant 
le cours de H traiifpiratioii') comme 00 
le fait par les obfcîvàtidns de SsnSormi 
elles répandent dcUis toute retendue du 
corps ime impreflion défkgréable. Il y 
a néanmoins Une forte de douceur qui 
tempère leur amertume. Uame s*y com- 
plaît ctvasûc. dans les mouvemens qui 
conviemient ^e mieux à . fa fkuatioa pré* 
fente> j&iqni ont pour objet d'anéantir 
ce qui la meiuce, Tçl^ font , la plupart 
de nos fentipiem. Le pkifir & la dou- 
ietur ejur;.'nt' dans leur coœpofitvou » ik. 

C a il» 
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îk font agréables ou délhgréabjes ^ fei* 
vaut que Puii m l'autre de ces élemeits 
tontraires y dornine ^davantage. 

Il y a dés plaifîrs vifs qui; naiflent du 
ièiii de ia haine: la deftrucîîkion de ton 
ennemi paroit le plus grand de tous les 
biens. Il y a ui5me des hommes 9 aux 
yeux defquels il n'eft point de fpeâacle 
plus charmant > xjue 'la chute de quicon- 
que leuf paroiffoit. heureiHC. Un bon-- 
heur étranger. rendoit leur rtiiiè*e plus vi*- 
Ve, & ils applaudiffent à tout tt qui anéan^ 
*tit des points de tûe qui leur étoient 

bdieuxv ' 

Toutes ces fortes de "plaîfirs malfai(an$ 
décèlent uii^înalheur fecret, d^nt ils'nt 
foût qu'adoucir 5 ou lufpendre le fentir 

ment. AuiÈ toift hommes -né envieux 
ou méchant^ eft*-il naftirellement trille. 

Les mouveméns du dœur» autres que 
ceux deMa crainte & de la haine font a- 
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^amitié r<le recbniimfrance 9 d& génëroûn 
té y de bienveillance. 9 .cft- tin fentime|it 
de plaifin' Que l'esr dâmnés^ feut tti^eUn 
reux! difoit Sainte Catherine de Gènes 9 
ils ne font plus capables^ dominer: Auffi 
tout homme né bien&ifaiu eflftil Oaturelle-^ 
meut: gali/.l ' ' f 

Telle id3:-la puiflance.de rMK)UF» il 
dpnfie ties' charmes au 'thUgitin même. L^ 
iTioil; vient -t'^Ue d'enlçv^r a^ quelqu'un 
Tobjet d'une vive amlçi^î. JMefaLte;?^, point 
diverfion k lÀ. trifteffe i & vous vqus in** 
<ereflés^ à fçs. pl^ififs. ,^ II. repoufleroit un 
consolateur iDpipprtviP;> cft s'ccriant avec 
un, de nas Poètes ;^ ; , 
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Mon deuil me plait 9 Se doit loviours me pl^dre :. 
U me tient, lieu .dç celui que je pleure. 

L'ame ^lofs fe repr.éfente vivement la^ 
perfonne quMle a aimée» elle la ^ voit» 
elle en jouit^ & cette jouiflànce imaginai- 
te devipnt uiji plaifir réel : Tamour propre 
fe .jpint à la tendréfle pour rendre cette 
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éovihntr préctwfe z on aimei ^:fa tappeK 
1er tous? les: feiifimeiis qui nous ont flar-» 
téj éc l'on s'applaudit cFavoÎT p&.fes xné^ 


\ . '\ 


wter. 

Ecoutons Momépu ^ quj noiis pend 
eompte de' P^iâion qu'il reffentoit à la 
SAott de fou intime amie La- Bmigi' j^Jc 
59fais9 dit- il par uiic trop oertaine'expe» 
>riencc ^ qu*il ii*^ft aucune fi douce- ^t^n- 
i^folarion en la perte de ribS amfe^ que le^ 
trfbnteiîir d'avoir eu avec etix ttne parfaire 
95te Communication! O mon ahil î n'éft- 
99ce pas un pieux & charmant office de 
î^ma vie de faire à jamais vos obîèquést 
5^& eft-t'il aucune jouïflance qui vaille 
wcettc privation? 

Ciceron + obferve 9 qiiWe douceur fè» 
crcte temperoit de même la trifieffe de 
Lélius 9 à la mort 4c Scipian. 

Il y a eu de.pieitx yifioiinaîre^ qui ont 

• • • . . « 

«flàyé par tuie abflraâion de Te^nt de 

de- 

^ Eflays 9 ^ 2. c. S. f I» La/L 
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éefîrerladuréede lei»r/amoùr pour 3>Î€Uf 
& l'anéantifTeàient fluTplaific qu%. fiiiH. 
toiciit à l*aiinen Maïs - wttanther : \^M^ 
du plaifir de <elle de l^jamour'? c^cft* i^n 
trancher de IHdée da «erclç; eelk 4& 1% 
rondeur* L^tmour. eft par£iitenient 4^. 
fiiitereiTé loffi^^on ne v^ti en recueîUîfr 
dfautre fruit que celui d^ainierà Le 4^ 
fintereifefiient 4u Chr^tiea doit aller juA 
ques^là) &; ne peut pas aller plus loiru'^ 
S'il y ^ eu. des ThéoWgi^ns qvn ^ont 
cru Tamp cap^le d^ua défintereflenient 
total a regard ^ platfir : il* y. a eu €in , re«« 
vanche dès. Philofephes qui l*0nt«ra inh 
capable de tout autre mbuveinent quiy 
de ceux qui naiffent dp la^ vû^ d'un in-* 
tcrêt pcrfoiineL Mais tranfportons-noi^ 
Mil mpmçàt fixr nos théati-es. Les fpco^ 
tacles n^me, où Ten éflaie fouvent de 
corrompre le cœur ^ nous apprendrottt 
qu- il çft fm pottr la vertu. Que 4c pleuijL. 
^ dps Héros malheui^ùk f ayec quellf 


40 THEORIE 

jayéAes arracherions:- hoùy à Pinfortime 
qui • les potti^fiaiç ? j iLeur fommcs^ - nous^ 
ditoc^ attachés^ par les i liens du fâig oir 
deî lUmitië î ' Nonî ï 'Certainement : mais 
éi font des hommes qui nous paroîflent 
rèitiifeiix : & npufe poirtons 'eii nous'-mê- 
m^s^un germé de bienveillance^ toujours 
jrrlt a fe développer en favetir de l'hu- 
miiiifé & de^ la vertu 9 dèsf qu\ine paC- 
iiott' '^^ contraire n'y met point 'obftaclcu 
li^Hiftoire nc^is a xonferv^ > lé fouvenir 
é\m' Tyran d^une vîlle Grecque qui 9 h 
h'^répréftntatioit dé Mlecube ê!^EuTift-* 
'ii^iy fôftit^à^la'fip du premier a<fte, hon- 
téuk d'ôtjre ttâlgré lui tout eîi pleurs, & 
d'avoir pour les mânes des Ttoyêns une 
fcûflbilité qu'il n'avoit pas jpôur fes com- 
patriotes. Cruel par intérêt, ^6c humai» 
jâr -penchant, il payoit fiir le théâtre à 
(d'illufttes Malheureux, de qui ' il n'avoit 
^^O^t craindra, le tribut de bi^^nveillance 
liui leur étoit' dû. 
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Puifque les mouvement dû l^ame font 
agréables r quand la bienveillanee y do- 
mine ^ & ue font douloureux que quand 
c'eft la haine: le^ Anciens n'ont dû re- 
garder comme de<? Tragédies défedhieu- 
fes, que ceUes où le malheur des hom^- 
mes vertueux excite en nou$de l'indigna- 
tion 9 & non pas celles où noti'e inquié- 

tilde, fiir leur fort 9 croiflant jufqu'k la 
cataftrophe^ feit enfin place à la joie de 
les voir hetrrèux. 

Convenons cependant avec Ariftote 8t 
lès Commentateurs, que l'intérêt de notre 
confèrvatian demandant qu'on fbit plus 
fenfible à la douleur qti'aW plaifir 9 l'ame 
s'intereflfe bien plus profondément a l'in-* 
fortuiie d'un Héros vertueux 9 qu'à fà 
proipcrité. Son bonheur auroit fait notre 
joie: & parle pouvoir enchanteur de la 
Tragédie 9 fes malheurs noîis pénètrent 
d'mie afflidion plus délicicufe 9 que cette 
joie mêmer parce qu'ils exercent, plus vi- 

C s ve- 
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vement notre bleuveillaiice 9 dont 1^ char>«^ 
me fecret eft aCTez puiflant pour changea 
la douleur même en plaifir 9 & rendre les 
larmes plus agréable^ que le rire . 

Mais par <\vtd prodige pouvons nous 
être agréablement frappés fiir le théâtre % 
de ce qui nous auroit pénétré d^horreur» & 
nous en avions été les témoins? 

C'eft la difiërente pofition de l'objet 
qui fait la différence de ces impreffions. 
Plus les malheurs d'autrui font a portée 
de fe répandre fur nous 9 plus la crainte 
nous les rend perfbnnels. Mais ceux que U 
Tragédie étale a nos yeux 9 fe montrent 
à nous dans mi lointain 9 d'où> fans in- 
quiéter l'amour que nous nous portons 4 
|ious-mêîïicS9 ils intereffent celui que 
uous portons a tous les hommes vertueux. 

V^niour cottferve éts charmes )u&[ues 
dans l'indigence qui accompagne le defîr. 
On jouit tpujours de ce qu'on elpcre^ Sç^ 
Ton ne jouit pas toujours de ce qu'on pofc 

fcdc^ 
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fcde. Il cft plus doux de fe porter par 
fcs deÛK vers le moindre Oîbjèt ^>^ que àt, 
poflèder les plus grands biens dans rinao 
tîon du cœur. 

Uefperance donnje de Ti^rément à la 
nouveauté des biens qui s-of&^nt k uous : 
avides de plaiûrs? nous nous. flattons d^ea 
içcevoir dé tous^ les objets inconnus qui 
lèmblent nous en promettre. 
• i La vérité doit à cet çtpQÎr fecret une 
partie de fon éclat. Elle a fouvçnt l'a- 
vantage de flatter > ou t'efprU par le foc- 
xks d*uiiç çcch^rdie difficile» ou le coeur 
pjir les bieçLS qu'elle lui promet. Mais 
d'0i:4inaire (bn principe attrait s'efl&ce 
deÇf qu'elle nqus eft connue : ce qui nous 
invitoit à çn faire T^^çquifition s^éyanoutt 
qtuuul elle eft açquiië : fqn utilisé rédlQ 
feit alors tout fou mérite. 

l^a, nouveauté p,'a plus les -mêmes at-* 
traits pour les vieillards. Ils pnt appris 
j( fe:défier 4e$ pxpme0es qu'elte ieyr fait. 

L'a- 
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L^agrrfment de la variété ' trcnt à cclm 
de la nouveauté. Dans une multitudc^ 
d'objets difFérens qui fe préfèntent knousr 
il y en a toujours qui nous, offrent quel-; 
que chofè de nouveau. 

Tel eft le mérite de la variété. Elle 
a fouvent la préférence fur l'ordre, &, 
fiir les proportions. Ne fait- elle pas tous: 
les jours quitter les jardins les plus régu- 
liers 9 pour (e promener dans les caînr 
pagnes? 

Quelque agréable qu-elle: foit » elle 116 
lliffit pas poin* domier aiux ouvrages do 
Tart tmite la perfedïon dont ils font fiil^" 
teptibles , & ique 9 par conféquent 9 dés 
goûts délicats' font en droit d'exiger. Les 
Architedés Goths partagéoicnt leurs édifi-*- 
CCS en quantité dé diflérôntes portions :> 
une multitude de petites 'ftatues chargeoit 
la façade dé leurs * plus bèàiix bStirriens. 
Cette maiiiere parut mefquine aux griàhds' 
Altifhs du feizieme fiécle, comme Cdfi 
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ftèlvetrù nous apprend qu'il l'avoit ouï di^ 
-re a Michel- Ange \ & ils rappellérent dans 
des beaux Arts cette grandeur qui biille 
dans les moniuneus des Grecs & des Ro~ 
onains. 

Obfervons . ïiéanmoins avec l'Auteur 
.des Réflexions fur la Peinture, 0c fur la 
Poëfie^ qu'il y a des (ujtts qui femblent 
tiemander à être peints en petit. Cet 
Ecrivain célèbre ne cToit pas qu'on puifle 
«n marquer la raifon. Mais il me fçni- 
ble que c'eft le caraâere des perfonnages 
qui en décide. Une taille majeftueufè 
fiéroit mal à im Aéteur grotefque. . Quoi- 
qu'il en foitj fi un ouvrage de l'art ne 
Fait point fur les fens,* ou for l'imagina- 
tion une impreiïîon grande j forte & dif- 
tinâe î ^ il. n'excitera jamais dans l'ame 
des fentimens vifs 9 profonds 9 & dur^ 
blés: & c'eft là cette efpçce de fentimensj 
que la Poè'fie9 l'Eloquence 9 la Peinture ^ 
la ]M^qui;.9 tou5 les beaux Arts doivent 

^ leurs 
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leurs charmes lès plus puiilàiis. En vais 
de grands Artiftes flatteronNt'ils nos yeux^ 
ou nos oreilles 9 par rimitatÛDn la plus 
parfaite : s^ils ne nous préfentent point 
d'objet intereflant^ nous ne rendrons à 
toute leur induftrie» que le foible hom- 
-mâge drune admiration momentanée: & 
tious leuk reprocherons de n'avoir pas 
employé leuts talens k feire naître des 
iehtimens dans te cosur> fource imique 
'des vrais plâifirs* 

e H A P I T R E V. 

Pe U Beauté 4i^ Corps, de tSfprit & de 

. tAme. 

LA Nàturfe nfe s'eft pas borrlée à nous 
éclairer pâ* le fenttm^nt lUr ce qui 
fe prfFé en iioûs-iiiêiiïés. Il y à dès Qua- 
lités d'autriii qdi forment pour nous' ùrt 
fjjcâiacle agréable ou affligeafet, fuivant 

qu'el- 
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'qu'elles font favorables ou contraires k l'e- 
bfiiftetice de ceux qui les poffëdeut. 

.On ne peut fans une fccrettc horreur 
^nvifager dans les autres hommes des mem- 
bres déchirez^ des excrefcences incom- 
inodes, des tofuleurs cadavereufes. Au 
«contraire^ ime heurcufe température dans 
le fang s'^annonce par l'agrément des cou- 
leurs 9 & les organes qui 9 iàns avoir rien 
d'inutile^ ont précifemen\ tout ce qu'il Éiut 
pour exécuter parfaitement leurs fondions» 
fe caraâérifent par Pagrément des traits. 

Quelques parties du corps 9 telles que 
le fronts font fufccptibles de diverfes for^ 
mes qui ne les rendent point incapables 
<le remplir leur deftination. La beauté 
en eft alors arbitaire. Ceû ainfi qu'en 
Egypte & en Syrie, une prévention fa- 
vorable embelliiToit des traits, qui n'a^ 
voient d'autre myérite que de donner quel- 
que reifemblance avec AUxAndre & C/^ 


La beauté fe différencie fbivant leà dî^ 
fêrentes places que la Nature nous ^ 
affignécs. Elle brille dans THcrcule Far- 
uefe 9 de m3me que dans la Venus d« 
Médicis, Elle fè montre jufques fur le 
front auftere & dans les rides du Môyfe 
de Mkhel-Ange. Il y a pour chaque âge> 
& pour chaque fexe, une forte de fleur 
attachée a toute conformation favorable. 

Certains climats font fteriles en beau- 
tés régulières. On y place Tidée du beauj 
non iRir ce qui Teft réellement j mais lur 
ce qtii eft le moinis laid. ' 

Les qualités de l'efprit fourniffent un 
fpedacle encore plus agréable que celles 
de la figure. Il n'y a que l'envie ou la 
haine 9 qui puifTent tendre infenfible au 
piaifir d'appercevoir t;n autaii cette pé-^ 
iiétration vive 9 qui 9 au premier coup 
<l'oeil9 fàifit le vrai 9 ou cette imagination 
heureufe 9 qui en fait des peintures inte-^ 
reflantes. 

Les 


. Les grâces fout plus belles que latifeau-^ 
té du corps 9 parce qu'elles font comme 
wi voile tranlpareut 9 à travers lequel Pe£- 
prit fc montre. £lles font attachées au 
jufte rapport' des attitudes^ des geftes^ 
des mouvemfnS) des^expreffions^ des 
penféeS'j, avec la fin.'qu^ou- s'y propoic; 
& elles y jettent d'autant plus d'agcd* 
snent) q\ie les moydns \(^ plus convenar 
blés . paroiflènt avoir ' été. faiûs avec .plus 
de facilité. 

Labeafté de Pe^rit^ quelque briltm- 
te qu'etle foit, eil cfi&cée par la beauté 
de TAme. £t les faillies les plus mgé- 
nieuies . n'ont point l'éclat dfs traits qut 
peignent vivement une axcib courageufe^i 
déûiiterelKe 9 bieu&ifànte. Les échos de 
nos Théâtres applaudiront toujours à la 
magnanimité du grand Prêtre qui araint 
Dieu y &<\ nÀr foint d autre arrime : ÔC le 
genrei humain applaudira d;uis tous les 
iiécks aa< regret^ qu'avoir Titus ^ d'avoir 

D peiw 
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ffixéa le tems^ qu^il n'âvoit poiitt eitiE^ 
l^loyé à faire des betireus^. , 
. Cqs traits de i^me nous inipirent quel-^» 
ifqpiefoi* une vive paffion .pj^ur des morts. 
J'oûrquoi JV^^ff/^Àr daiii fbs Parallèles 9 
Ibrt'il. fiir des Hiftorieiis Ultérieurs à lui 9 
Tava^tage dei i& ;faire relire ^ de façon 
qu^oH croit toujours le lire pour la pre- 
mière fms? G'eft qu^il y fait en quelque 
ibite L'hifioire cie: là fiobkïlb des^ fenti-^ 
mens. 

*" Des. hopfîmes célé^es paf ia cônuoif-** 
lonce^dd ccqucluij&iuLin.^ parmiTent' avoi^ 
cfcu jque \t charme qu*avott pour hotis la 
beauté de Yzme ^ n^étoio que Ja jme fècret- 
|e'qu*avoit> Pîâwouf ]proprey d'enriiàgcr 
en autrui des .qtialitél^ ÊPirorables- à* ies 
ÎJ&tercts pairtituliersi'^ M^s un..traStre efl 
în&me 9 mâmè • au^ yeu^ de là ination qii^il 
6uYe pafs.& pâcfidikéL . Un di^pateur. .ei| 
ridicule $ mêinei. aux yeux dq celui, qu'il 
çiiriçjtit pM^tû* riritte. Au contipaire^ un 
.• ' incoii- 


inconnu? tui nioft'!]f udus frappent agré^ 
ablement |>ar ime aôitm vcrtueisfe) âojott 
nous ibmmes sûrs' de' nb pouvoir jamUîs 
recueillit aucun ftùity & il n'cft pà iri&- 
me impoiilblê qtief daÀs lin emieihi^ U 
grandeur de courage ne iV3VSS âbantroi 
en m^ïtié tehas qvi'ettè notls intimid?. 

Il eiï eft de lâf tteaacè dé PoHié'i cbnô. 
me dé (îélk dà' itôt^^; Elfe ckù&éHû 
des qualités qtti fmif • de itaturd à' inaiiitfii 
iiir rexiftenee* dé' <îetK*(flli ks p&îfedeïiïf. 
Quoi: de' |ilW fa^brabîfe, dans Pétât ^ dé 
faibleffe* oi\ nous Cotàfam^ que d^ ttiettte'i 
par notre bîiînveiUante» Ici aiYtrei Ixorh^ 
mes dims nois intérêts r de pouvoir cOfiP^ 
fervér : tôlite fa pré tencê d'efî^tit ' daiiV * léi 
plus grâïKlS pétA^i'ôt' d^ë tioiiVè'r'daiii ife 
fein de' fcspfbÇtts facultés, lùi^^ r/cH«flfc 

& Uiife' grandeur iAtlépën'daiWè de W fbt^ 
tOhé? 

Mais s^il eïl vrai que irbeàWé'da 
€0ï^$^ de'rerptiti-& de rW« dèTi^ïi^ 

P ;& des 
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des qualités avantâgexifes à ceux qui Ici 
poflëdent; pourquoi ces qualités vont** 
«lies porter le plaiflr dans ime ame à qui 
«lies font entièrement étrangères? 

Admirons ici la fageCTe & la bonté de 
notre Auteur. 

Si nous jettous les yeux fur la foiblet- 
fe de rhomime dans l'enfance^ dans les 
infirmités 9 dans la folitudCr -dans la vieil-* 
ieffe.î fiir fes taleiis pour les Arts & pour 
\t$ Sciences 9 iur fon goût pour l'eftime, 
la louange i Pamitié ^ la compagnie ; noua 
reconnaîtrons bien-tôt qu'il eft né pour 
vivre en focieté 9 & que des noeuds fè- 
xrets l'attachent intimement à x:eux qui 
J'envirômient. Or 9 dans cette fituation 9 
xien n'étoit plus . important pour nous i 
que de difcerner 9 d'un coup d'<]eil , ceux 
(dont le commerce peut nous être per- 
nicieux» ou utile. Appercevons-nous des 
couleurs cadavereufes , des travers dans 

l'écrit 5 de la noirceur dans l'ame? Ces 

qua- 


r 
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qualités > flmeftes à celui qui les a ^ de 
dangereufcs pour ceux qui Rapprochent, 
nous frappent par leur dijtïbrmité^j' & c^eft 
comme un cri de la Nature qui nous 
avertit de nous précautionner contre un 
emiemi qui nous menace. Au contraire 
une heureufe conformation des organes, 
la fineffe de refprit ^ la beauté de Pâme , 
en contribuant au bonheur de celui qui 
les pofféde ^ peuvent en même tems con- 
tribuer au bonheur de ceux qui font en 
commerce avec hii. Des traits brillants 
embelliffent a nos- yeux ces qualités étran-i 
gères 9 & nous annoncent qu'elles peuvent 
nous être favorables 9 fuivaiit les diflKren- 
tes circonftances où nous nous troiiverons. 
Et c^eft apparemment cette attention bien- 
faifante de la Nature qui a occaflonné la 
xnéprife de ceux 9 qui 9 au lieu de recon- 
noître le doigt de I>ieu dans la beauté 
4e l'îMï^e9 ont cru quMle avoit fa fpurce 
dans les réflexions dei'araour propre, fiv 


$4 T H É * I 1 

fee> qw f «iy€iit lui êtrç avant^fu:i{: : corn- 
]pf 6 U vire iaapr^gîoQ qij*e|k feit for 

La beauté âê$ mœurs? cette fleur fi 
ftécknk de l'humanité 5 u^eft aptre cho(à 
que la beauté de l^ame marquée par la 
conduite de la viâ« Si daa^ les ouvra** 
ge$ de VAvt 9 le rappK3jrf des moyens à 
me iin fuffit pour les eml^ellir ; quel 
^^etâaçle pjus agréable que le rapport de 
t^xUtfel le^ ^éiioas d^m homme vertueu^sff 

a iH^e ^ qi^i feit aiTqrtie 4 fe ftlen^, à 
feu ^cj^^ ftV ^qvhçiyc 4s ce qtii Tei^ijir 

jre? Av^ çpntraiwi? quelle difformité plus 

«àaquai^tet que d^immolej? à Tintérct, IV 

ttiitié ou la juftice ? que de fe dégrader 

par ks ©bjets qu'on rechercke 9 de fè 1h 

^rer aveuglement aux confcils d*une pré- 

femption téméraire ^ ou de changer con^ 

tlïnuelkineiiit de principes. 
^ Tour- 
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Tournant âù môinclre vent) tombant au motodrè 

Aujourd'hui (bns ua cafque , & demain dans; m 
froc?' . . T 

Diàtime^ fî ççlébre par fe$ éloges dé 
Jbiriijf^ i. ayoît donc grande iraifon àé L'ex-» 
hoiter à n^'enyiifagér |es bêâiités ée la ïsfa^ 
ture^ & ae PArt^ * que comme des dç- 
gtés qui r^fevârterit à iine Ibeauté mpié- 
rieurc. Epurons» eteiî4oii5i oc perfection'* 
• hons notre* gotit pour le beau. I-à ïàgeffc 
çiX eft îuAé bl\inché. , CVft être vcrtueuç 
que àe rèriiire a lai)ê.aut^ des Inœurs l'Korrj- 
ihage d^àmôur & ^e refeêâ; qui lui éft dû. 
C^eift îa beauté de l^arne & celle de Ivt 
prît qiu forment par leur réunion 9 cçttc ■ 
qualité fi précieufe 9 çc fi r^ire % qu'on ntf . 
défigne quSmparfeitemént par îe .|cf nrfe 
^UT&amU'y & qui Drule avec tant d éclat 
dans la plupart des ouvrages de Flatpn çg, 
dé Ciccftf^. Joiitéflc iiolile gùî fçâît âg*?- 
](if^oiivér fahs fadféiir ^ Ipiief laiis jalouuc\ 

Ij 4^ çamç| 

* Plat, w 5;i»||^o/: - 
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railler (ans aigreur; qui faifît; h$ ridicu^ 
les avec plus de gaieté que de malice; 
qui jette de l'agrément for les chofes les . 
plus férieufes, ibit par le Hbl de l'ironie^ 
foit par la fineffe de Texpreffionf qui 
pafle légèrement du grave k Tenjoué^ 
içaît fe faire entendre en fe faifànt de- 
viner^ montre de refprit fans en chçr- 
cher 5 & donne a des fentimens vçrtueux 
le ton & les couleurs d^ùne joie douce. 

L'air du vifage & de la pcrfonne rat 
femble quelquefois fous un même point 
dç yûe^ toutes, les différentes efpéces de 
Beautés* C'efl im afïbrtiment de k figu- 
re avec tes mouveinens^ qui caradériffe 
tes qualités du.ten;ipér:amment,. de Tef-* 
prit '9 & dfe Tame^ 

L'heureufe coisiforraation des orcanes 
s'axinonce par un air de force ; celle des 
fiuid.es r par un air de vivacité : un au* 
&i efl comme Tétinçelle del'efprit: un 
^^X doux promçt de^ égards flatteurs : un 

.air 
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3^r noble marque l'élévation des fenti- 
mcns : un air tendre fcmble être le garant 
d'un retour d'amitié. 

Tous ces diflférens airs font agréables» 
non feulement par les qualités qu'ils ex- 
priment ^ mais encore par les fentimens 
qu'ils font naître dans celui qui les ap- 
perçoit : & iU le font plus ou moins » lui-« 
vant leurs rapports fecrets avec nos dif- 
pofitions particulières. 

Les animaux qui nous frappent par leur 
beauté 9 la doivent fiir-tout a l'éclat de 
ieur couleur^ aux grâces qu'ils nous paroit 
fent avoir dans leurs mouvemens , & aux 
fentimens qu'ils nous femblcnt expi:imet 
par leur air. 
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CHAPITRE VL 

De T agrément attàchi aux Mens honnêtes i^ 

cejl-à'direy h ceux qui nous prouvent 

nôtre férfèÛum. 

JUfqu'ici j'ai . confideré les objets qui 
font agrijftbks par eux-mêmes. Il y 
en a d'autres qui ne le font que par leur 
rapport avec ces premiers objets : telle 
eft la perfeâiou. 

De tous les biens qui ncMis flattent pal» 
les promefles qu'ils nous font , la perfec-» 
tion eft le plus précieux. Elle eft com-^ 
me le gage du bonheur. Un charme 
fccret accompagne tout ce qui nous pcr- 
fuade que nous la poffédons. Mais cette 
idée fi intéreflànte, nous la compofons^ 
à notre gré^ des divers matériaux que 
nous fourniflent l'éducation» le tempé- 
rament ? la focietéj nos propres réflé- 
* ^ xions i 
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xions ; nous . la formons d'ordinake ^ d*un 
affemblage de qualités qui nous fout étran- 
gères ^ & que le caprice de la fortune 
nous donne 9 & nous enlevé : erreur grof- 
• fiérç i dont la raifon triomphe aifément 9 
fSc qui triomphe prelquc toujours de l'hom-^ 
me le plus raifonnablç. 

Le principal objet de la Philofophie 
mprale. eft d'éclaircir nos idées fur ce 
point. 

Confucius ôi 25?no7f ont établi la per- 
fedion da}is un ulàge de nos faaikés con- 
venable a^la nature de noire être. Nous^^ 
foiï^mes nez intelligôns^ nous fo-mmes 
deftittfiz a vivre en fivcieté; nous fom-^ 
XM% donc parfaits^ quand la vérité r^ 
gne fur nos jugemens^i & Téquité finr 

nos adions. 

Fyêhagtmt'i SêcMtty & dc^^^ toutes le.^ 

Religions > les Théologien*^, ont jugé que 
Va parfe Aion die l^hommie , de même que 
ce^ie de toas W ouvKiges des- êtte^ ijttel- 

ligens? 
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ligens^ dépendoit du rapport de fcs facnk 
tés aux intentions de fon Auteur* 

Enfin 9 fiiivant Efkure y l'homme eft 
parfait ^ quand fa façon de penfer & d^a-^ 
gir^ eft de nature & le conduire par la 
voie la plus courte & la plus sûre 9 vers 
la fin qu'il fe propofe» c'efl-àrdire^ vers 
fa félicité, 

. Ces trois différentes façons d'envifkger 
k perfeâioil^ rentrent l'une dans l'autre > 
& doivent fe réunir. La perfedion coiw 
fifte dans la poffeffion des qualités du 
corps, de l'efprit, & de l'ame, lefquel- 
les nous mettent à portée de nous pro« 
curer un folide bonheur , en conformité 
des intentions de notre Auteur 9 gravées 
dans la nature de notre être. 

Nous fommes d'autant plus parfaits > 
que le corps a moins de principes de 
maladie i & qu'il eft plus capable d'e*^ 
cuter les mouvcmens qui lui font ordon?» 
ïé%i qup l'elprit a moins de principes 

d'er^ 
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là'erreur, & pliis de facilité à faifir^ & k 
expofer le vrai 5 enfin que l'ame a dans 
la nature de fes goûts 9 moins de princi- 
pes de regrets 9 de chagrin 9 d'inquiétude > 
& qu'elle eft plus difpofée k régler tou** 
tes fes volontés par des jugeraens clairs 
& certains 9 qui aient pour objet un bon-* 
heur folide & durable. 

Mais ce bonheur folide & durable ne 
le bornons point k un petit nombre d'an- 
nées. Le fentiment intérieur doit con- 
vaincre tout être penfant qu'il eft indivi-» 
lible^ & par conféquent immortel. La 
perfpeâive d'mie félicité avenir doit donc 
toujours être pour nouS) la partie la plus 
intereflante de notre bonheur préfent, 

C'eft d'une idée de perfeâion que IV 
mitié emprunte fes charmel Epicure & 
d'autres Philofophes 9 ont cru qu'elle avoit 
fa fource dans l'impuiflance où nous fom^ 
^es de nous procurer 9 fans l'entremifè 
^d'autrui) les biens ^éceflaires à la vie. 

Mais 
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Maïs s*il y a une liaifon qui ii*eft qu'uiT 
trafic d'intérêt?, il en eft un autre dont 
Tobjet eft plus noble. On y envifage 
moins des fècours étrangers i que dès preu- 
ves de pcrfedion. Les bienfaits de Clau-^ 
df-y difoit Pajiénufy me font plus pré- 
cieux que fon amitié; mais Tamitié d'^/^-j 
gufte m'étoit bien pkï5 pfécieûfè que fe^ 
bienfait!?. * 

• Le cKarme àa k' gràndeon u?eft' pàs> 
comme paraît ravoir ctûM. Plafàuly d'em** 
pêcher Vq^ G'rmdÉs d& pénût à- eubc. Cefl! 
plutôt- 'cfLie téut ce qtri lë$ eiitfiPoifne^ tta- 
vaillie contihuèlfemeiit k enAeMir l'^rdéd 
qti^ils ont * de< leurs* perfSttttids; 

La piô^ïtirt» dt^s* vices^ntt pànfiertiîéht à 
nous d%radt!ry qttc pïtrce qiPrlt rioiis' fiât- 
ttiiv ïfotrs' notts bôttïofis k rétcvtjîi' d^liiîtf 
petfëi9Proii apparente eetfisf fati'sfadlîôii in^ 
férteurei qut àtvroit èrte le fifuit priVl-^ 
l^gié d'une perfeéKon réelle; Fttvôte^ 

que- 


.que ^ous,(bmmes5 un, fantôme fiiffitpour 
jfeirp liir noits l'impreffioa la plus vive: 
,tout;Ce qui. pwt fe couvrir d'une appa^ 
rence. d^ force 9 d'habileté ou de bontés 
peut fe mçntrer à nous avec des charmes 
enchanteurs. 

C'eft cette pcrfeÔion chimérique qui 
donne du prix à la vengeance. Arifiote 
a juftifié par différens faits» que lorfqu'on 
ieil égalenoent ai^é cenûre pUiûeuirs de 
fes. entremis 9 ui>e vengeance éclatante 
çrife dk . Tun . d'eux 9 afifbiblit le reffcntir 
m^at contre, les autre$v On a fîgn^é fà 
puifiancej9 ^ l'on eft vaoms ardent à en 
rechercher zone. ièconde preuve. 

Mais l'orgueil pour nous flatter 9 n'a 
|>as befoin d'étaler à nos yeux un appa^* 
reil brillant de nos perfeâions. Tout 
<e qui abàifle k$ autties hommes9^ nous 
âeve» pav la coiBpamifon que nous &i^ 
ÏQns de leur étttt avec le notre^ Leurs 
fâuto^ ou teurs dilgrgces dterviemidnt pour 

noufi 
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•nous des objets de plaifoiiterie , à moins 
qu^eJles ne foient des objets de compaA- 
ûoïu La Nature nous attendrit fur les 
maux d'autrui, lorfquMs nous paroiffent 
confidérables. Mais font-ils légers ? Nou5 
aimoios à jouir de cette forte de fupério- 
rite que nous, donne l'avantage de nous 
<în croire exemts. 

Ce feroit fans doute bannir Penjou&- 
œent de la Société^ que de profcrirê cet* 
te raillerie innocente 5 qui exerce avec 
gaieté 5 fiir de légers défauts, une jufti-r 
<^e, qui femble leur être dÛe. Mais mal^ 
heur à ceux qui aiment à s'appefantir fiir 
les imperfeâions d\.utrui. Ce penchant 
jnalin décèle une mifere réelle. Eft-ce 
^tre riche que de l'être par Tindigence 
d'autrui? 

Il en eft de notre perfeâion comme 
de tout ce qui eft iiifceptible de preuve. 
Elle fe prouve à nous, non-feulement par 
la voix du feijtimcnt^ mais encore par ccU 
le de l'autorité.. Iiidé»* 


^ Indépendamment de tovà motif dînité* 
têt9 iioiu fouh^itohs rapprdbatioa.df cqin« 
avec qui nous' vivons. At peine l'amotof 
prepjce . ofe-6il s'approuver lui - même;) 
quand^un fi^ragc àr^iger nejfmjoittt 
pas at< ficn; Cette aiîdeur . pour l'eftimb 
eft iiatundlèment proportioiinée à.l'étei^ 
due , des .talens ; : & lunie g^do i^l£ii?^iciii 
dans reiprit & dans ? ikr oami^v patte fi 
rechcîjç^r des . témoigjn^g^s: -de. ^^.-^^^^(ii^ 
celleuçei dans le jugenpênt des hopimcs 
de tous les. lieux ^. de t0us k^s ijbécle/?^ 

4, 

ïl eft^ vçai qu'on pent dire du 5agi?^ is'il 
eft <|ue)lquHjn iqui mérite ^nomi^ fÇ Sîue 
le.plup iMîcien de^ Tii:^piçjj*^s^a,4jt d'un 
de Ces héros : Com^ydttre ^fimabU^ H 
nafpiu pointa U pa^ttre^^* priais fl^fii^ & 
guérit d^i 'd^iîr 4e la gloife» qtfcn le pojr*» 
taiit bien plus loifli:,^e Aç, rçûe des j^omr 
Uies : il. y eut être apprq^iX'^ de Dieu ipeme* 
NQUrfeulemejnt. Uçft^me nou^ |la«0 pia« 

i^ J3^(^U i'AmfhiarMàf, 


fôdâi/ ' firorafaie jqu'jelie nowi: dofùxèv àl 
1109:1 qualité^' çerfomteUes ; iinaais • encore 
parce: qii^elle: nfenas .fieriiiacLe ? qiie : lc5 âu^ 
twsi envifa^éiair notre 'félicité- cbmitte- fai* 
fiiîtipâàtie de^; la leur. Nbus^: foinmes 
dam lîhe fi granide dépendance; les uni 
dés -autres 5 qu'il n*eft aucun homme qui 
ne pcôHk troubler iiotre bonheur^ &> qu'il 
en ^ft toujdiffiîj jdlifteitfs à'^ poitée ' de le 
I>rociii*er9 bu dp 'iVtigmènteh lQuoi dé 
plus hefiiireux V <laii5 cet état dé fôiMefifci 
qùèP d^al^jiertévb il? '' autour de liôus mie 
mèlinâfioh générale à favènfe? nos defirs! 
'^'^Màis fi i*éftime 'd^autruî ^^h^â d'attrait 
pchxt ïiôuir (Jttë ;|)àt te bonhèi» qu'.ell<i 
Àoûs' pr6m"at y ^dmiheift ^éùt^oh 'h: re^ 
âiéfiflièt par " fe Tâcïîficè Aé^^fû, Iproprfc 
vie X i'Hiftoire 'à' îmmortalîfé dcs^ Gtet^i 

dw ndmains , ^ dis '^dhihoik ^ qui fc font 
iJévoùes ' à ^tiiïe' fhdrt certaine V'feiis éfj!!\\% 
fiaroiflènt «h avoir 'eu d^aùtre màût que 
tf échanger leur vie contre lés loùangefe 
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%€ M pôttèrité. Pjifqntei; prodige; '^^t 
hommes qui n'ont tonnu (i'autrë vle-que 
la prf'fente, ont-iïs' j^Or 'confènïir &'ceSet 
«i*êtrc> poût êtré'hduréùxt '" ' 

Lé ptiucipê de céf heroirme,' fûivaii 
'CicShiir'ta i(mj(M tiliè'^'é'fi)éfancc "(kl 
«rette de jouît de fe 'tépiititibh , dam'le 
feiii mênie'dtt foîlibèiiii' '■'Orf' feiiéimeiit 
confus àéSiètfe 'îfaftioifelftë agit fur'-tiux 
>nême«- qiM -n'ont -pjtS dt *'tij' -dogitte '\iÂ 
idée Meiv diffinae. 'M#'ilV'a q^i^lqùè 
thofe :dé plus ï il né Mifl*; imp<îfl^bté 
^e «4 'lï(»rimè5 ■c^l^ytëi";aiek àfplus 
Sietireùx ^àf -fetïf indà/'^'^il^ ne'l^éuli 
rent éié]iai: \eiit Vtk ''kUihu-ès ûe' lei^r^ 
9rais &-d:é' VeufS tôi*fpàtnotes, perfiiadés 
• tiu*iis léf-'Tefbient de ïeiirs' ennemis mê- 
mes, ■dé '^e^r poÛérki'y dé ipùt le genre 
tiumaih;» cette "ëpaîffeW^e de tant d*ad- 
ïnirateurs a pu, pout des im^matious 
Vives, fcrmêi iin, Ît>e<9:ac1e,^d6nt le char- 
me 9 quol-qùc de jpeil <tè ' cnir^e ^ leur pa* 
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rut d^uft plas. gtand prix, qu'une pIiÉ 
longue fuite de.fentiipem agréables, mê* 
Ï4^ d'amertume oc d'e;Eaiui; 
"Les qualités qui nous diftii^guent des 

-autres hommes, ne font pas les feules 

* . , .- ■ 1 . . # * . 

xjui nous flattent.; tout ce qui xiousprou*- 
ve la,perfédi(^h.,d.e ifotre e{pcce fait fur 
nous une impreflion dje plaifir. - 
,, La grandei^j.&, ja yarieté. dçjs pbjets, 
Jq lii^lime dan^ la penféc & dans les fèn- 
timeiis^ , paroiflfent /ideVo jr la plus graide 
partie , de \e\xxs Carmes , à la preuve 
«qu'ils nous fQuçniflcnt . de la grandeur de 
l'efprit. Et fi la cepréfentation d'un ob- 
jet jHOjus plsAt . davai\tage dans . un ta- 
bléau, que dans tme eau tranquille j c'eft 
appâréinment , que l'im^gç .fepréfentéc 
dans l'eau ne flatte que nos yeux; ati 
lieu que l'Art du Peintre , ou du Sculp- 
teur, en animant la toile ou le marbre., 
enorgueillit , encore notre arnour propre » 
par tiiie réflexion qui fouvent doit bien 

- ITiu-* 
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l^iumilier : Que fait un homme dont un^ 
autre homme ne foit capable? 
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C H A P ï T r;e VII. 

â * 

jDies modifications du cerveau , qui pric^ . 
dent jm^ étccompagnent les fetuimens / 

agréables^ 

)E n'ai julqu'ici recherché la foutce du 
pl^fîr que dans T Ame 9 ou dans léa 
organes du fentiment, A leurs diflfëren- 
tes modifications 9 it en répond toujours 
dans lé cerveau de paraltéles & de pro- 
portionnées 9 dont les veftiges (e confer-- 
vent 'par la mémoire. Nous feix)it-il 
poffibte d'en percer te myftere? C'eft ici 
principalement, où il fembtc que laNa-.^ 
turc s'eft couverte d\m voile , que ja-' 
mais les mortels ne pouriront lever. Mais 
fi iK)tts lit devons pas nous livrer à l'eP 
pérajpite de voir^ ne renonçons pas du. 
' E î moina 


inoins, au plaiflr , ck dçvinçr. Qu*au éS^ 
faut de l'expérience , l'irrt dç couj.q<aurec 
nous prête fou flainbe;iu. 
"On ne peut ^bfcrver la Nature^^ fan» 
appereevpir qu'wç ûmpHçité f^c^ude fait 
k caraÔere de fes loix. Nous pouvons- 
donc juger àt rim^rèfeoïi qui fe fait fat 
le cerveiau, pa> eelîb'quî fe fait fur les 
organes des fensV qui en font comme 
des. extenfîous Q^ à&s branches. Uïa ob-^ 
jet qui eft agréable > exerce donc les fi^ 
bres du cerveau, fans: les affoibKr ou. les* 
épuifer; ce qui eft d^iloureux > les.Wef^^ 
fç j & ce qui eft ejuj^yeux % tes . hiffè 
dazxjs . riiiacftion.. 

Ce n^eft pas feulement le degré' di* 
ippuvemeiit^ dans les fibres du cerveau > 
qui y fait é clore te plaifir; c*eft' prinei*«i 
l^lement le rapport qu'ont eutr*eux lea 
différen<f mouveinens qui y foip.t jpipl?^^^* 
La Tlgéofie de la .Mufique y en M0n& ap-^ 

pj)çn^;it que les accorda les pljkis îi£véMçs%^ 

fout 


ibnt ceux OÙ les vibratioas% qui l^s^fori! 
ment» fe réuniflent plus fouvent^. a dé*. 
t.erinii;é : dje grands Phyjflçicî^ à crpirp.quc 
les couleurs) le5^ ode^iTs» S^ les f^vppcs;^ 
dont le mélange étoit agr^éable, excito^ep* 
auffi dan$ les organes de la. vue > de To^i 
4orat» & du goût 9 dç5 yibi:ations qui.s%.t 
cordent & s'enti:etieijnent. Ne Sqxpjxic^, 

nous doQc pas de mêjn^ ai^orifês à coi]h 
Jecîhirer que la {ymmétrie» la rimev le^ 
proportions 9 rimitatipns.^e jufle rapport 
des moyen^sà unç fiq?^ ^ un objcpçtkH 
çipal) enfin la plupart des agrémens quî 
brillent dans les ouvrages de la Nature (8^ 
de l'Art t font auffi lur les. fibres du^cer*^ 
veau >> des impreffioiUf> ^réable&9^ ppce 
qu'elles, y exciteQt des mouvemem H^», 
qui ,fe prêtent un mutuel fccour^ 
- Mais, pourquoi l^iiquftSliés qui fofment 
kl beaujté dlticorps^ de^ IVfpri^i;^ de 1?^ 
me^ nom frappciit-^eHcs fi ëgréablcment» 
hxs i^ême que .nous.Jti^pperccvoifs pa$^ 
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tësVii^ôài Tècretf d'iitifité , qui en font 
te niérite rétlk Ces agrémens ont leur 
IbuJrce dans Tattenf ion qu'a eu l'Ttuteur 
die k Nature^ delFôrtner les hommes de 
façon que , malgré railiour propre qui ks 
divifci ils font tons membres d\m fnême 
cotps; Leurs bieni & leurs maux Icut foiif 
tom'mulis'^ quaiïd des difpofitidns' parti- 
culières n'y mettent point obftade; tUne 
^perloriïle délicate lï^ peut apperbévoir en 
iâut^ii un membre déchiré ^ fois fèffentir 
dans la même partïe du corps le contre- 
fedtip de la bleffure ; & fî , daiisr uii hom- 
me robufte i cette impreflïon eft moins 
ferifible 5 eBe ii*en éft pas moins réelle. 
" Lès feiitimetts affligeans ne font pas 
4è^ ïèàk qui- fe rfepéndent comme par une 
tfpece de coiitàgion, il fitffit d'^aveir de 
la^ gaieté dans PéfpiStr pour la communi- 
quer- à ceux qui nous approcHentl 

:Il-pàroît donc qite les précieufcs qua^ 
lît^ qui fonnen^ la: beauté du corps 9 de 

ref- 
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l'efprit & de Tame 9 font lur le fpeâateuir 
une imprcffi^n agrcable^ parce qu'elles 
font naître dans fon cerveau un mouve-^ 
ment qui ttnd à les lui communiquer, & 
qui y réuffiroit, fi des dilpofitions parti* 
culieres ne s-y oppofoient pasr. 

On a dit de la Géométrie ,' qu^^elle a- 
voit préfidé k la conftrudiion des Cieux-; 
on petit dire de Tharmonie, qu'^elle a pré- 
fidé à la conftrudion de nos cerveaux. 
Quel treffaillement 9 quel friffonnement 
n'excitent pas certains airs ? Quelle aiv 
deur la Mufique n'infpire-t'elle pas pour 
la danfe? Quels miracles n'opete-t'ellc 
pas dans la guérifon fùbite de certaines 
maladies? Ce jeu des fibres du cerveau 
qui s'affortît fi aifément av^c celui des 

cordes d'un infiniment 9 ne nous annon- - 
ce-t'il point que nos cerveavix font en ef- 
fct des inftrumens a cordes compofés d'u- 
ne multitude de fibres nerveùfes 9 diffé^ 
rènunent teudiiëit & fiifceptibles: d'mxe in- 

E 5 fiiiité 
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fiiiité de vibrations difFéreutes ? lis fc coia% 
muiiiqucnt leurs mouvemens par l'entre-^L 
mife des yeiix & des oreilles : & ils s^qix 
communiquent d'a,utaut plus> qu'il £b trou-^. 
ve entr'eux plus de €oi;des dojiit les mou-^. 
vcmens confpirent eufèn^bla» ou que les 
cordes des uns ont plus ds, d^brce pôuç- 
ébranler celles des autresi, 

> 

Il y a des âmes qui 9 au premier coup. 
d'œiU s'attirent l'une l'autre pliià fortc*^ 
ment que l'aiman n'attire le fer r & rieix 
n'égale la facilité qu'ont ceux qui s'ai-t. 
ment'de fè tranfinettre leurs idées; leur»t 
cerveaux font montés à l*uniffo^. 

Il eft d'autres hommes à qw la Natm'c 
fcmble avoir dpiHié une forte de fouve-*. 
raineté lur Içwrs Semblables. Ils réduifent 
quelquefois k l'efclavage les four^ges les 
plus fiers >. & les Rois le;5 pkiR puiffans^ 
On demandoit à la Maréçji^le d^Â^cré 
ajccufée de magie 7 par qujel. chftcme eUô 
çxcrçoii t^fkt d'^ïxvpk^ fur les. efprit^;» j^ 

: u'e«, 
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«•en ai jamais employé d\iutre> répondit-* 
elle à fes Juges* que Tàfcendant des âmes 
fortes fur les autres âmes. C'eft par la 
force de ce châjrme que Mahomet ôc Croin^ 
W^i ont bouleverfé à leur gré, l'un TA** 
rabie^ l'autre ^Angleterre, L'Hiftoirc 
nous apprend que quiconque vivoit avec 
eux étoit bien-^tôt pénétré de tous leurs 
fentimens y lés fibres de leur cerveau iu& 
ceptibles de Tébranlement le plus vif en 
excitoient aîfîment un pareil dans le cei^ 
veau de ceux qui les approchoient. 

Mais par quelle méchanique les vibra-* 
tjons des fibres du cerveau peuvent-elles 
paffer dans un cerveau étranger ? L'hypo- 
théfe ingénieufe de M, de Mairan for la 
tranfiniffion des fons^ jette quelque jour 
fur ce myftere. Le fon parvient jufqu*à 
nous 9 parce qtPil y a des fibres du corps 
fonore^ des parcelles de l'air, A(^s fibres 
de l*oreille, & eitf n des fibres' du-cerveau» 
cpi forment comme une chaîne continue 
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de cordes qui fe communiquent leurs motr-- 
vcmens. Et il y a auffi lieu de croire que^ 
<quand Tétat de notre ame fe marque à 
des yeux étrangers par les nioYivemeiis du 
corps^ par les couleurs du vifage 9 par la 
dilpofition de Pceil; il fe forme » depuis 
lïotre cerveau jufqu'à celui du fpeâateur^ 
une chaîne de cordes à Puniffon 9 qui poP- 
tent & Vun les vibrations des fibres de 
l'autre. 

Un rapport fecret avec les diQ>ofitious 
de notre cerveau doime naiflance à la fym»- 
pathie, & à tous les goûts bizarres qui 
nous font trouver dans certains objets> 
des agrémens particuliers 9 inviûbles au 
refte des hpmraes. Ce qui nous plaît da-. 
vantage n'eft pas toujours ce qui mérite 
davantage de plaire. Eft-on livré a une 
profonde mélancolie l On n'aime que des 
lieux fombres dont l'approche fait. expi-. 
rer la joie. Il n'^; rien qui fafle fiir nous 

xm^ imprefEpa plus agréable9 que ce qui 

excite 


%3CQte dans les fibres du cerveau 9 des vm 
l>ratioiis qui entretiennent dans Tamey les 
fentimens où ^lle fe complaît. 

Uit enfant nouvellement né femble 
devoir être le rebut de tout Tunivers ; 
c'eft néanmoins de tous les objets le plus 
charmant pour ceux de qui il tient la 
naiflance. Mais cet agrément (Ingulier 
n'eft point attaché à fa perfomie. Ce 
n'eft gueres que <Uns les Poèmes j. ou dans 
les Romans 5t que fe montre le dilcerne- 
ment de Tiiiftinâ; paternel : la mère la plus 
"tendre pourroit embrafler comme fon fils 
celui qu'on auroit fubflitué a la place du 
fien. Il paroît donc que c'cft dans le 
<erveau des pères & des mer,es qu'eft la 
fource de leur tendreffe. Il eft dilpofé de 
.feçon qu'ils ne peuvent envifàger qu*avec. 
un extrêraie pUifir un firuit de leur amouij 
formé de leur propre lubftance 9 qui fera 
pour euxun.fujet affeâionné que laNa-» 
^ire foumet k lejirs loi;xa qui leur rendra 

daiV 
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dans leurs iiifimiit^s^ & dans leur vîeiU 
lefle^ les fecours qu^ils lui auront don-» 
nés dans l*enfancei ôc qui fera l^héritief 
de leurs biens ^ de leurs idées & de leurs 
ôifFedions. 

Il feudroit pf^rentement , pour achever 
cette légère efquifle de la Phyfique des 
lèntimens, indiquer dans le cerveau la 
portion principale y lîége du plaifîr & de là 
douleur 5'^ qui reçoit Peih^rèînte des objets 
v^ifinsj' & qui agit éntonfé^ueilce for noS 
organes ; ce doit être une partie folide 9 
puifqu*il s^y grave des caraôeres que le 
tt)Urs de plufîeurs années n*effdce point: 
Cette meftîbiriii^ nehreufe doit embrafler 
& toucher tesl extrémités de chaque nerf 
ék fentiîïient^ pour en recietoir toutes les 
différentes imprcffions ; elle doit dominer 
fur l'origine d:e chaque nerf clu mpuve- 
menti pouf pouvoir lui ^ iïhprimer des 
mouvénàens affortw aux vibrations qu*èlle 
>effc«. Il ftïùMé qife ces d/ffërens ca«' 
^ raderes 
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^à(9:eres le raflemblent tous dans la meiHi* 
fcrane que les Anatomiftes appellent pie^ 
\nere^ & tfuiî fiiivant l*expreffion de M* 
P'mJldWy eiîveloppe toute la mafle du ce^* 
veau 5 y efl: fort adhérente ^ & produit > 
par quantité de replis & de duplicatureâ 
particulières, iin grand nombre de cloifonà 
multipliées & Gindoyahlesy qui* s*inlînuent 
dans toutes le^ tirconvoliitions V & péné-i 
treht l'intérieur de toutes les difiFérenteS 
Couches dû ^ceïVfcaCi & du cièrvelet. 
^ S'il étoir'V4*ài feej>endailt ^«^il fût quel* 
^Uefois arrivé» que Ife fetrànchenïent d'u- 
ne portion tolifid^rable -d^ hi fie - mère ^^ 
ri^ût don6îé''Aucime atteinte aux facultés 
dû' fentimeiît j il y a lieti de croire 9 qùé 
te fte feïôit jioîtit cette merribïane neiu 
Veufe qui éft feroit le flége. Quoi-qu^il 
tn: foit, il rfy a guéres que k hazard de 
'quelques accidcbs malh^iîreûX i> qui puifle 
fiar celte màtiéfe éclaircir tous nos doute»* 
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CHAPITRE VIII. 

_ f 

Du fdpport que les toix du Sentiment oni 
à notre conferi^atian. 

TOus ks fentimeiis agréables fe rédui- 
fent à ckiîx clafles différentes. 
. Les mis font des prefçns de la Nature 
jqui préviennent toutes nos réflexions : tels 

font non-feulement lès plaiÇ.rs4cs fensf 
mm encore la; plupart de ceux de Pelprit 
& du cœur ; la beauté du corps, de Teit 
çrit, & de Tame , & les divers agrémens 
^ui brillent dans les ouvrages de UNatu^' 
re & de r Art; Us font attachera ce qui 
j&xerce Içs organes de nos facultés fans les 
fatigupr. CVft à ces organes que nous die«i 
yons a chaqliç inftant notre confervatibnrj 
& il nou^ importoit que ^e' plaifir caracj-, 
J^risît tout, ûe qui y favorife le jeu de_* fri 
hxtS) & le mouvement des fluides. 
. ' . Il 
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Il y a tiue autre clafle de fentimens 
agréables : ce font ceux qui doivent nait 
Tance .a . notre façon de penfer ^ & qui 
s'anéantifTent par le changement feul de 
nos idées. Celui-ci li'âlpire qu'à l'indé- 
pendance: çelui-la cpnfent à obéir pour 
pouvoir parvenir à commander: l'un ne 
fe plaît qu'à groffir des triéfors qui « lui 
font inutiles , Pautre qu'à diflîpçr des 
biens qui lui (ont néceflaires. Ceft prin-. 
cipalement cette influence de noS; pçn-. 
fées for nos plaifivs qui çaradérife IVfpe- 
ce humaine,. 

Notre coeur fe porte d'abord vers .t<ms 
les jCbntimens particuliers qui iiou$. (ont 
^réables. Mais bien -tôt inftn^iits pat 
l'expéçiençe quM y a dç5 çlaifirs qui. mar-* 
çhent à la .liiite de^la. peines j& des pei- 
nes qui \ marchent k .la fuite du plaifir» 
nous afpirons à , la poffeflîon &;. d«s fen^ir» 

meiij qui iious font ^les, plus, précieux^ .& 
4e$ qualités que nous ellunons le plu$» 

F Nous 
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fious nous formons ainfî des idées et 
félicité & de pcrfeâiou qui efiacent à nos 
yeux tout autre bien. Le pouvoir d'ap-^ 
pliquer à divers objets ces deux idées im- 
portantes nous devient fouvent perni- 
cieuxj mais ce feroît être ennemi de Phom- 
me 9 que dç le rendre infenfible aux im- 
preffiôris qu^elles font fiir lui. Elles nous 
confolent dans nos difgraces 9 nous ani*» 
nient dans nos travaux 9 & jettent de* 
fleurs* lïir les chemins qu'elles nous i|ivi- 
térit de prendre. Nous leur devons leil 
plaifirs les plus purs^ tout ce qui fait la 
gloire & le bonheur de la focieté 9 les 
Arts 9" les Sciences 9 toutes les vertus : 
nous teur deVoix^-^ineme jufqu'a notre 
cbnfervation. téf aitimaux n'ont pwfque 
d*kutïe belôinf que' de Taifir' les aliineia* 
^i s'^erit à' eux t Phbmme iiaît 'dani 
Wndigetice la pliîs fcoifnplette 9 (ans vête-' 
ment 9' fahs' afyle 9 &' prefque (ans 'autre 
notiitïtùre 9 qtté ielle qui doit ètreU fi-uît' 




u 


éc fes travaux. Sa reffcmrce lapltjs cef- 
taine ejft lie pouvoir ^ à la faveur de fei 
ré&éxioiis fur, le paiTé) pendre des mê^ 
•ftires pour l'avenir. Les idées de pèrfeci* 
tion ik, de bonheur font, les mobiles qui 
le détermineiU k cette atteht.on impor- 
tante^ & qui 'f en confëqûence 9 dévelofH 
pent toutes fes différwites facultés. 


>w,*ifw^i*— — il i ■ «■ > . I iii.«^i^i*wi[<^ij— a— 1 


C H A P I T RE IX. 

Oi T m recherche pmrqfioi les kix ^ fin^ 
timem y étant les mêmes pour tous let 
hommes > , ily ^ Umt de différence dam 
les £oiUs. 

A Près^ avoir effayé d^'cxpofcr les Toix 
^^ 'liû féfitiment , 'obfçrvons - en Tuiï 
4es éffét^ ie^' plus ilnguliers ^ dans la dî- 
verfitè des'iôûts^ qui^ iiéahmoins^ leur 
doivent t6U5 paiement la naîflance. Chi 
diroit |)rel^4^3 que pouï1& ' Peuplê<:'W 

i , Fa Nord, 
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Nord, OU du Midi , pour. ceux qui feï* 
féparés par mi bras de mer, ou par une 
diaîne de montagnes, que dîs-je, pour 
des homîmes nés dans Tenceinte d*une 
même. famille, il y attroît des fources de 
pîaifirs & d'agrémens toutes différentes, 
ce qui ef]t pour lies tms le t:harme des 
yeux, desoreilks^ de PefJ)rit, en eft 
pour d'autres le fîipplice, 

. I^diverfîté des organes «n eft 4a prin- 
cipale caufe : ç^eft -ai^fi que des^ fibres 

de Tceil tendres & délicates aiment mieux 

. . ... f 

t*é Vi61èt que Parangé : parce <5tib,' tom- 
me oh le fait par les expériences , de M. 
Niwtàn^ le violet* eft une couleur atta- 
chée à des rayons plus foibles :'^ét Poràh^ 
gé obtiendra , à. fon tour , . la préférence > 
au jugement jie ceùlç dont . Içs fibres de. 
fcceil foiit plus fermes & plus folides, 
. Des fons çudcs pour un Peuple délicat 
lie jle font point pour des Peuple^ groP 
ûers : un Uomnjie dont . ç^rte fetrar*^^ 


*^j » i. 


j«*,_ 
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^(^> ^toit moins charmé du chant déS: 
ïoffignols que d'un, concert de grcnouil-. 
les. Les fibres de Ion oreille étoient ap-». 
paremment fi compares qu'une fuite de, 
cris perçans les. ébrauloit ,fens les , fati- 
guer, 

La Nature a peut «^ être plus direrfiflé 
les cerveaux que les organes dès (ènsw 
Quelle différence entre le. falpêtre d'une- 
tête Indiemie> ôç les glaces d'une tête 
Laponne ! L'imprcfEon. du même objet. 
ne doit pas être la m$me fiir des fùbflan-^ 
CCS fi différentes. AufS chez les Peuples ^ 
du Midi la déclamation pour être agréa», 
bje^ doit - elle t être bien plus animée que 
chez les Peuples du Nord:^ parce qu'elle , 
doit y §tre afTprtie a ujx fèntimeijt bien, 
plus vif. 

Los ;l>onies où l'éteiî<due^ des connoif^ 
fanccs font encore des. eaiilès de la bizar- 
rie des goûls. 

A. Ifl vùë du niêmç objett Iqs uns font 

F j unU 


I t 


•I " 
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Wlqupmeat frappés des agrâneiis rëefe 
qm y fout^ d'autres fe liTrent a Timpref^ 
jlîoii <|ue fait fur eiix la privation de quel- 
ques beautés qui y maïquent. 

L'es Egyptiens admiroient principale- 
ment la grandeur dans les ouvrages de- 
rArchiteâEure ; les Goths y recherchoicnt 
la variété. Les grands Architeâes n^ont 
dédaigné aucun de ces agnfmens r mais 
ik ont fçu les canciliery & y joindre de 
belles prcrportions^ 

Il en eft de la Mufîque comme dé FAr- 
chiteébire : ici Ton ne fait cas que d'une- 
compofition hardie & favailte ; on n'efti- 
me ailleurs qu'aune imitation fidelle de la» 
nature. Le grand Mulîcien ne donne Tex- 
clufion à aucun de ces: agrémens : il fait 
dompter a propos les diflbnances les plus 
rebelles pour en tirer de rharmmiiej mais 

il s'attache principalement k faire naître 
des fciitimens ^ & ne croit avoir atteint k- 
la pèrfeâlon d^ fou Art 9 que quaiid il a 

fçn 
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fçu en même tems^ flatter Torçille ^ jnai-n 
tri fer le cœur. 

Heureufes l^ Nations où il s^éleve de 
ces hommes capables d*appercevoir & de 
iàiflr tous les diffêrets gem*es de beautés» 
& de les aflbrtir dans une jufte propor- 
tion! On diroit prefque qu'une main ava-*^^ 
re ne feme ces génies que de loin à loin 
dans le cours des fiécles. Leurs ouvr*-' 
ges 9 qui doivent naiflànce à un goût ex- 
quis 9 le font naître 9 à leur tour 9 chez^ 

-» * t m. 

tout u» Peuple : ils y deviennent des mo- 
dèles de comparaifon, & il arrive alors 
que ce qui avoit été uà objet d*admiratîoii' 

a'ef&ce 9 ôc perd tous fes charmes 9 lui- 
vant le Proverbe Italien: ^e Tefdtemt 
mortel du bien y cejt le mieux* Préfen- 
tez une eau tiède a deux hommes dont 
l'un fera jîénétré de chaud9 & l'autre fai- 
fi de froid 9 la même eau pàroîtra chaude 
à l'un 9 & froide a l'autre j les'loix du 
icntiment font pourtant les mêmes pour 

V 4" tous 
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I 

Cous les deux; mais leurs modèles de com^^ 
paraifon font différeiis ; Tun juge de K 
qualité de Peau par le froid de fa maiii> 
iki Taùtre en juge par la clialeur de la: 
uenne. 

Au treifîeme fiécle les beaux Arts étoient 
entièrement anéantis daiis rEurope. Le 
Magiftrat de Frofence^ comme nous l'ap- 
prend Vafari * , conçut le deflein de fai- 
re venir à grands fraix du fondée fa Gre- 
ce y les Peintres les plus célèbres ; leurs 
ouvrages étoicnt alors les chef- d'oeuvres 
de l'Art. Cimahuè devint leur difciple>. 
& recueillit tous les foibles débris qui reC* 
toient de la fticçeffion dey Parrhafius^ & 
^i^s Apelles. Devenu J)ien-tôt fupérieurà 
fes maîtres 9 il les effaça entièrement. On 
voit par Le Dante -f qu'oii ne doutoit . 
point alors qu'il ne fîit parvenu au fom- 
met de fpn Art. Mais Giotto , relevé de, 
'^imahui 9 donna des preuves éclatantes j 

î ciu'onL 

• Tome !• p. z. f xi^ Canudeh furgat^ 


DES SeNTIME.NS. 8^ 

<[u'on pouvoit aller beaucoup plus loio, 
que fon. maître ^ & fes ouvrages âirenr 
généralement admirés comme les ouvra--^ 
ges les plus parfaits^ ♦ Pétrarque^ f Lr 
Dante, & fon ancien Commentateur cn^ 
font d'illuftres témoins. Michel- Ange &^ 
'Raphaël ont bien furpaiTé Cimabué & Giot-^ 
to ^ mais il y a lieu de croire que nous 

devons k ces deux premiers artifles leur^} 
plus illuftresSucceffetrrs. 

N'infaltons point aux Peintres Chinois y 
ou Indiens. Des tableaux plits impar-, 
faits que^ les leurs feroient peut-être, enco-^: 
re les d;>je|s de notre admisatton) fi uu 
hazard favorable u^eût pas fait naître en: 
même-tems k Florence des- l^agiftratS' 
capables df former im . grand deflqin > &., 
<ie$' artiftes capables dç mettre à p]:o£t Içs. 
fecours qui leur étoient offerts.. 

Une repréfeatation grofÇgre de quel- 

* Teftament 9c & çifiquiétneLi^^^âjef^s Lettres.,. 
t lie onzième Chant du Furgat. 
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que a<aion de l'Ancien ou du Nouveat» 
Teftaraent, charmoit nos ancêtres qui ne 
connoiffoient rien de mieux. Les Chi- 
nois euflent été alors fondés à leur repro- 
cher leur manque de goût, & peut-être, 
à leur tour? auroicnt-ils cffuyé avec jus- 
tice un pareil reproche des admirateurs de 
Lope de Vegue , & de Siakefpear. Mais 
tandis que les Chinois, les Efpagnols, les 
Anglois admirent lur leur Théâtre des^ 
fentimens d'une grande nobleflè, des fçe- 
nés bien dialoguées, des mouvemens de 
l'amé fortement exprimés 5 ceux qui font 
accoutumés aux ouvrages des Sophoclet 
anciens & modernes, ne voient qu'avec 
peine des fpedacles défedueux , où de 
grandes beautés de détail font défigurécs^ 
^ar Tirrégularité du tout dont elles foht 
partie. 

Iridépehdammcnt des himieres de Tet 
prit , les difpoiîtioas du cœur (uffifent 
pour jettcr de la difiërencé dans les gôuts. 
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t'envie," Jrifie amante des morts y hait 
les vivans, & dégrade les Artiftes aux 
yeux les uns des autres. Au contraire 
n'eft-on point rival de k^ contemporains" 
eu de fes compatriotes? On aime à les 
placer au fommet de la perfeAion, & Ton 
ft flatte de partager avec eux les lauriers 
qu'on leur diflribue. 

L'ambition décide auffi quelquefois de 
la gloire des Artiftes, & de celle de leurs 
ouvrages. Les Romains n'eftimoient que 
les talens qui les mettoient à portée, foit 
de dominer dans leur République , foit 
de triompher des Peuples voifins : * & 
une idée de frivolité & de petlteffe flé- 
triffoit à leurs yeux les tableaux & les fta- 
tues qui frappoient un Grec de l'admira- 
tion la plus vive, Tel eft l'eflEèt des pat 
fions qui rempliffent l'ame: elles enlai- 
diffent, & défigurent tout ce qui ne fe 
rapporte pas a leur objet. 

P Cicer. 6. Ver. . . 
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n arrive même quelquefois que fet 
principes de Religion influent fiir le goîitj 
les ftatues les plus parfaites ne font pour- 
un pieux Mufulman que des idoles a^- 
l&eufès. 



. CHAPITRE X. 

I 

%es Leix du femiment font t ouvrage iune 
Puifançe imelligente & bietfaifamt. 

Tr\E's que Taiî . commença à étudier 
TAiiatomier on s'apperçut que, U 
groffeur de chaque mufcle étoit propor- 
tionnée à la groffeur de Vos^r auquel il^ 
s'attachoit- Quelques Anatomiftes frap- 
pés de ce. rapport, oUjedérent aux ppi-. 
curiens, que fi c'eût' été mie Puiffance.* 
aveugle , qui eût batî l'édifice mobile du ^ 
corps des animaux,, elle n'y eût pas fî ' 
pArfaitement afforti à la pefanteur de cha- ' 
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^e OS) la force du. cordon deftiné k ^e 
foutenir & à le mouvoir Les Epiciw 
riens répliquèrent ^ que ces cordons n'a- 
voient point été difFércnci^s par la Natu- 
re i & que ceux qui faifoient le plus de 
mouvemens^ devenoient les plus char-^ 
nus 9 de même que les hommes qui font 
le plus d'exercice i deviennent les plus 
robuftes ; unique ^ mais frivole retranche- 
ment de l'Athéïfme. Galien * le foudroya 
aîfément. ïl démontra daios les enfans ti-, 
rés dii fein de leurs mères ^ ces mêmes 
^opôrti<}ns' àuffi marquées .V que dans les 
Athlètes les ''plus vigoureuk. '' 
•-' Lès différentes efpéceS de fentimens 
agréables '9 Hous fourniffeikt une pareille 
f relive de 'rèxiffence de Dieu. Elles font 
différenciées par' des cara<5érès naturels , 
4oôt a Iferôit abïiirde de faire honneur k 
une caufe àvéuglè. '^ ^ 

Pourquoi dans les produétiorts de l'arï)' 

,: -: ...... . . .-. .' ~l^ 


94 Thëo^ïb 

la convenance des moyens avec leur fin» 
ne plaît - elle que quand on eft inftniit ? 
Et pourquoi s'annonce-t^eiie dans la figiH 
re des hommes 9 des animaux 9 & écs 
plantes 9 par un charme fecret qui pi'é- 
vient toutes nos réflexions ? Croirons^nous 
que r Auteur de la Nature ignore ce qiîe 
lui-même nous, révèle ? Et rêfuferoiis- 
uous de . l'uitelligence à PArchitede de 
rUnivers 9 qui. par les agrémens j comme^ 
par autant de çaraâcrcs qu!a gravés & 
inain hieii^ifante 9 nous inflruit des rap*- 
ports iccrets qu'ont, avec ii^us. ks diffê-^ 
rentes parties ^c fes ouvrages? .. 

Ces caractères font plus ou. moins mar- 
qiiés9 fuivant vl^rmportançe 4^ ce quMs 
ixous aimoncent; De tou^ l^s .ol^jcts qui 
s^oflreiit au;x fens» il tfeu eft>Uoint qui^ 
nous frappe phif agréaWçpijent qu^un[ be^a 
vi(age. Mais les traits ks plus ^T^Jgijlicrs: 
fopt moins, |tO;Uc)ians que les : grâces de 
refprit 9 qui font effacées k leur tour par 

lès 
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les fentimeus & par les adions qui ^i- 
iioncent de Pélévation dans Tame & dans 
le courage* 

La beauté du corps a Tavaiitage d'être 
touj ours préfente à nos yeux 9 & celle de 
felprit & de l'ame ne fe montre que par 
reprife. Mais toutes les fois que ces dif^ 

férens objets s*of&ent à nous , & que la 

_ - ■ . . '" , > 

paflîon ne trouble point notre vùej leur 

agtément naturel fe' réglé toujours fui vant 
tordre /que je. viens d'expofei:. Et c*eft 

ainfî qtic la Nature nous- apprend ce que 
L'expérience conftrme: que là 'beauté dd 
L'efprit donne .plus, de droit: à rla félicité* 
^ue celle du corp?). &• qu'elle -en donnée 
moins que celle de.l'arae. I\ acrivc queW 
<]uefqis par. nos diipofiuons partiouliel^e^ y' 
€^c ^ la beauté ^du corpsi cfeit fiir ? nous une* 
iniprefEon. plus. vive, que jccUejdé4^efprit. 
ou .de rame^, elle ^devient alprj uîffattraît^ 
qiji nousç invite ^jrMpus procurar'une ftff^ 
te dt'imjjaortalité vJia^ conlciy^tioa idevl'^t* 

- ./! pece 
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|)ece étoit pour 1* Auteur de Ta Nature uit 
objet- plus digne dé fés attentions que l'a-r 
vautage perfonnel de Tindividu. 

La même fageffe qui a différencié la 
beauté du corps r de refprit & de l'ame» 
a difFérencié auffi leurs mouvemcns; teux 
de l'efprit» plus, agréables que ceux du 
corps j le font moins que ;ceiuc de l*ame. 

Voici, ime ^utre dyflréccnce entre le* 
plaifirs^ qui amionce «ucore bien haute-' 
mept une Puiffance intelligente, - La và*^ 
peur des p^ffums^ Les fpeâacîes de PAr- 
<:l^iteélurî^.9:,dç.;U Peinture, 7 & de la-I>é-^ 
iîlamatîon ,' les charme* dé la Mufiquc ^ 
de la PoëfiiCj^dela Géométrie 9 de PHiP 
taire 9; d'une Société cboifie^ tous ces' 
feiçiîis .fomt.ilatéiifellemen^ tels que leur' 
jpuiffattceDefii îpUiilr y & qUé leur privatioié' 
BVft :pcint i douleur* * Gé ne - font point 
dqs. f^cQprS' qui foulagént notre mdigen- 
C4| îce'ibflBït^deKigracts' qui Hoû^ GnricHiC^' 
/ . fcnt 


1 

feiit & augm(?ntent notr^ bûnhçiur. Gojçrw* 
bien de. gens, les coungiffent .peu r\Çc 
jouiflent goujotant d'iiiic vie douce ! Ceux 
mêmes qui y font le piwsicniiblesî p,eur 
vent les per^rc;^ s'ils fç^yqnt les rempL^ 
ccr. Il n?^n. eft pas. ain^i de quelques 
autres fortes de fentimens agréables,,. Lj 
loi 9 par exemple) quijipqs invite k nous 
nourrir) ue-fc borne çoiiat k récomp^nr- 
fer notrç, docilité.; ellq punit notre 4^fo^ 
béiffancï^. ^Auteur <^ la Nature ne s'^jH: 
pas rcpôfé^ for le .plçiHir: foui ? du foiu 
de nous convier à^nptrç^çonforvation; il 
nous y parte par un;rpflbit encore plujj 
puiffant». par^la doyl^ur^ . 

Son attention bienfaifànte fo marque 

« « '- ... *. 

jufqiie^ ti^s la dtfFérencq de la durée de5^ 
divers fçntimens : ceux de la vue 9 de 
Toiiie) çîe lefpjrit) du cOeur» ceux qui 
.accqmptigiifîpt une . 1 occupation . modérée 
fomblent -toujours s'offrir à nous : ils rem*' 
pliffent le i^uide de la vie, faiis donner 

G attein*^. 


TiéttàÀte i la iïnt^, ÏI n'en eft pu *àè 
tàèfnk, 'ipè: èker^e) du ptatilr attacha 
i fe' licrtirrftàrt. «i fa; àts^ fë fot éten* 
■due atie<^ ïià 'tfét)iH , m ù^e immo^ 
^F^ éés alimehis les plus ^ins^- ks au- 
*6it bien-iiôt èhiingës eii de/ mërtfeïs poi- 

Tës é^jâ@t teâ[ia#c^ayâ$ qtfe «eajt d>i3n 
■c^n^t nôiivèUei^^elil: ndL i^aimelnlt *éùii 
%af-t^ôtt k iè kièuh^rt- Uà ^axtiM Natufc 
¥é lui a-t'dté {(èëpkié "dantiié^ fëÎR de ft 
itadrè t^Kttiettt «^'Itii tdiiWèfrf'r -^àr quelle 
Voie Pengagéra-t'yn' i^ ekpîirneif %eîie pré* 
cieufe liqueur? <3çt ëiïfeitt, -fnlcafE>aMfe ém 
tcrfé es tbu^'dàitfe ékeifciifè ^è 'fes' Htffé- 
Wàtës fkcifliés, fe pîkh ir rtmaèt^TeirféWés 
•dt ftî jéufes^- Wlâ'feçcm <p='p*iut'"ftiïe 
^^alTér dàni jfa "Botib'hé le -lait ^i'ïùi eift 
ibffèit _ FlkVèè '-^.^ l'a^t'^m^ht^^S- ir<^ 
*iiotûTÏttirb', 11 •^ tirdttvè itih hotivéâu riioiJf 
de. rHtefei* tes^m^mes mouvêiiieas, ïl :jpàft 

le 


Se ùi3£ les ff^ef^ytçm^ de f^ vi^.« ou 
^ 4<?fmir , BU » g(3ift,tgr ries fei^s |>}^fixs 
qu'il puiÇe«iî(fcnitiri.^,c^ être iiifprme, 

h •dftuiepij >ne «« W -^ 9^.e PPW W*- 
iiiite ^de .fcn&tipus <^«^He.s. 

S,*^x«ïit^ lie t»«ft -Jbicns r^ »# 4e 
^^es, PM0ft^s> fibrome ;paur s'«n ys»- 

jgc 're%jé rpaf ?ni >le3 f^ulf s ,.a,ire^gle5. ^ îi(^. 
..«^fc^'î^jft 4gj|i|âl4rP*«»i «JX, Voici ,ic 

. .« •$;» #'^oit mi? . feBVScaifte ,ïfl>«%çp- 

-ti;i«>ti|l3ter «outest/efs îfisjîjiiturps dp-tofjt^e 
.>i. toithiiiir .ttent! eHfs.yfo^t -Mcg^ljiblfis. 

;, inutiles. A qpoi .%»Wt i«» #'?lÇH'^ 

G-â «d'un 
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^ d^iin hbmme 9 dont les maux toni îri^ 

cuÀbles, où les douleurs d'une femme 

qui accouche dalis les déferts ? 

Teîfé eft ia faraeufc objeâion que M. 

' Bayïe a ^feudiië ôc répétée dans fes écrits, 

en cent façons difFétentes. Et quoiqu'elle 

ftit prefc^ue atifîî ancienne qUe la douleur 

i'efl dans le monde ^ il a fçu Patiner de 

tan't de cdmparaifdns éblouïfTantes , que 

les Philofot)hes & les Théologiens' en ont 

été * eiïi-ayés 9 comnie d-iin monftre lioù- 

veau. Les uns ont appelle la Métaphyfi- 

que il leur fecours ; d'autreis fe fdftt'fàuvés 

■^dans l'immenfité des Gictix» & poixï hous 

" iféffifoîet de nos matix 5 nous ont montré 

■^•tfhé infinité- de Mohde.^ peuplés d'habitans 

^'hélireu^ Je ii'àitrâi retcfurs ici-îkatacu- 

•'îtc ftçpbfition. le lile boriierm ;V uter de 

TdSj'édtïdn même 9 ùiié preuve du dogme 

" qù'cm'atfaqtie» fins' ehiployer'd'autrfes ré» 

jaéxf{iiî^c[ijbccires' qui s'offient à Patte». 

■■î'-''i\. , i, L- ' • iff 
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I 

• La plupart des Philo fophcs^ au Heu d© 
fjjrmer leurs idées fur les êtres , ont-fa^ 
çonné les êtres (ur leurs idées. Du fond 
de leur cabinet ^ iU ont pénétré les recoins 
les plus cachés de la Nature ; & fem-*' 
blables en quelque forte au Héros de 
Cervantes^ les yeux bandés^ & aflîs fur 
un cheval de bois^ ils ont parcouru tout 
l'UnivJers ^ déterminé b nature At tous les 
êtres ^ &; marqué à chàcim d*eu^. leurs 
fondions. > ^ \\\ - - 

1A.-Bayle a fuivi cette ipanieFC: de phn 
k)fophen II abufe de quelques expreflîonj* 
théologiques î p^jLit ne reconnoître^ çq 
Dieu d'mitre fo^dion que celle dc.riçn-r 
4re toutes fes créatures parfaitement hey-f 
reufes ; & après s'être taillé une idaje> quQ 
la Nalfure & la, .ReUgio;i défayoue^it > \\ 
ïi'a IJ^s de peine a détruire Toiivrage 4e 
fes mains. La Théologie naturelle eft un^ 
branche de la Phyfique. Si nous voit-' 
\ffns nous y garaîTitir- de l'ijjufîon, faifonsNi. 


«fi? TU ^»9i I t 

îdéci) .fiiivGBi8}-eû éxaôemebt le ftts) Si 
:tù^cto»^tibilTi dèr (^^iè'jixbi9 tnaoqwJBàw 
• Oii peûi f©n)èeff> fur? FAutrfuK dee^ Iw» 
du( feutimour^ dsme. qucitidiis' tùtafôteent 
dibfémitta^;: MmI iateliigmtt Eft-iit.lt^im 
iaisbàtt Cmifoinirb ciin9;m< fet^ ex^stiweà 
ces deux objets^ ou nier qu'ua Etsé- fôTt 
îrifétligeiïi i parce qa*i I^ rw feroit pas* Bifeii- 
MfUîit RU gré es npsi4Jbeâisc9/ <té fcitniih t^io^ 
» hi M' fréïàk^s W\y^ étt Part die pdnfec 
S?^tirmis d(Wic ces ' àm* q^t§^ûs î ât 
cBimritHiçoits' fis PééMf èiff^mî&it de fe 

^ t*e'x^ériéiîté ûôa^ àppterid qtï^ y a 
des' êaufes aveugles 7 G'ëit-a-di'rè 9 1 qtii ' lîè- 
ie prdpdfeilt aùctffî iîeiféiiïj fit qu'il èfi 
eft d'iViteltigèntes^' ç^èft-a-dîre^ qui ^ap"- 
portent à ime njij Tes difl?reiïtes parties de 

lem$ 


tears ouyragiçs. On )c$ ; difcopie ^p^ ,fg 

i^apport 4es ijaqyens k.i\x$fi ^ m^u^^ 
eft conm»^ te fo«»u de W§9^^ içiteUigf»îi 
te. Or ce jufte rapport bjiilf d|a)i^ 4^ 

lôix àm . femim»Dtw ].fi 4oAlpjir . §i: ^ 
piaig^ ft rapporte** éga^efljpm.k iiptçç 
«oufcrvation. , §i le pl^f mma mdiquç 

ilïftnvt idte c^ qui now «çft îiu^le. G'eft 
me un^^l^. agriéàblej^ iigtui, çauâeriiç 

ger en notre piropjce ditibuicpi & c'e^ 
If^ faîap^ 4^ la •ipif qtiî ^oms avertirent que 
1^ traj^fpic^^p]^ & le t^oi^vement uo^ 
CMat çnlgv4 wne piuftie 4e.90ttSTif53ênies^.^ 
flu'il fe»îi )dai?gereu^ 4^ 4ii^ircr rpl«s ' ^ 

lmig-teJBs,à r^pacer ctttp.pertçj Si}ppft- 
fonS; UJB, çifpifn^^ qu'a^fuî^ fentiment dé- 
J^ig^^éa^le pe. gou^ ayeigtjt ^plus . des maipc 
pçëfe^ x^Ur î^ vfiiir j n^u* iiô\is apperce-, 
\i;,©jp ^içRi*:tôt cjue la. douleur ne fetoi^ 

G 4^, ^iéaii> 
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àiiéàniic dans rUaivers» que pour fkinet 

j^^êe à la-mblt') qui', pour dëttùire tou- 

tés les efpécès-d%iimaux, s^armeroit éga- 

lemeht cOHtr?eù3ti & de ldur« maux & 

éà leurs h\ti\s. ' ^ \ ' ' -^ 

• Des^ ilferfs font i^épaiidus daiis toute Péi 

tendue du corps pour nou-S' inftmire d$ 

ce qui y èft favorable 011 nuîfible: & le 

Teriitment 'dirtuïdurtùx eft proportionné à 

lîf force qui 'lés déchire j 'afîiî '<![u^à pror 

^oition que îe fiial eft plifs grand? on it 

liTite davantage d^en repoulftr la-caufe^^ 

'où ^d^-en chercher le r.emedel' *^ i 

* • VlV- arrive quelquefois qué^ k' douktir 

fcnible nous aveftir de noi niâux en pure 
^'ei^e j rien de ce qui eft atltbùr de iious, 

i ' '''Vf'». • • « - 

«e'péût aloirs les fëulagcr. Céft qu'il ei^ 

' . j" ' ' ' 

"éft des kïïx du fbitiméht^, ^' ciôihme de 

celles du riiouvérfiént. Lès loix du mou- 
vcnrent règlent la iiicceffion des changiez 
mens qui àrrîveiit dans les corpis'î, & porr 
tent quelquefois la pluie far "dès rochers. 
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im fur des terres ftériles. Les loix du 
fentiment règlent de même la llicceffion 
des changemens qui arrivent dans les 
Etres animés^ & des douleurs.^ qui nous 
paroiflent inutiles 9 en font quelquefois 
une fiiite néceffairé^ par les circonftances 
de notre fituation. Mai^ Tinutilité appa-r 
rente de ces différentes loix dans quel- 
ques cas particuliers 9 eft un bien moin- 
dre inconvénient 9 que n*£Ût été leur mu- 
tabilité, continuelle 9 qui nWit laiffé flib^ 
fifter aucun principe fixc^ capable de di** 
riger les démarches des homîmes & des 
animaux. ^ - i , - 

L'objet de çék loix généraks ^l'eft poîiit 

du tout d'îimmortaliferJeis. individus: c'cft 

uniquement de conferver les efpeces. Ojr 

:il eft évident -queles lo>;c cki fentiment 

^e même qxie celles du.în.Oijv^^rneHtî font 

parÉiitemcntaflbrties à cett-e cbnferyiatipin 

•Celles du mouvem^it .fOiiftiiffeiit .d^iijDs 

-toute rétendue des lient &; d«3 tei^rà 

G 5 . to* 
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toutes les efpeces cPaiiimaii^fi) €6 qiiu tom> 
c& nécef&ire en utile : & cettes^ du fet^ 
timent ieui^ iiidiqsient ce qnî leuir eS: cotl^ 
^eïiabk ^ ôl les invitent à en fùtc h rç^ 
tlfSSTchQi elles les: iiilfaruiiçnt dd ^e qpâi 
ienr eft coi^rake ^^ &. les i^]§^|i% é^ s^eri 
^loâgnef ou de ks répou^r. 

Quelle pioébiiéeur cf iâtclUgeDoe ddM. 
}^Ainreiiiif de la HQature 9; qai j^ Ats re^. 
Êictrs {ifi0ïple6rj0i;û:£éc(Mids^^f:ya£i(e à ck»>* 

fpié ijiftamt h fcéne dfi PUmvencsv <& la 
•coniierve txv^jouis: (a inêmef 

joignent k tout l'Univer$ pour djépafer<ea 
ûmur A^iim 'caii& . iiuiiclligeûte) je dis. 
flii^r <^^ élii<5»ç€K^t uiCL^^ÀeturbieHK 

La bdnf^ fe 'dâia(Sbti:i&r> {XrinbipaldtoeHit 

{tofeHïi^Ar 1^ niéètkmî miàs^mxmé hm* 
te y ôcf^gffyùlâé. ©P cfttteef'.attentïaû. fe 
Jttiôw»e a^é^^^datc daâi» iejii» du feniMH 


DES SxirTiME|7$. nyf 

Quand! |k>ùf r^iiner ma lâm^ eâgcrnr-* 
4ic paff fe ftofdy je Pajrproehe trep près 
Au feut HRe deal^ur vive la rcpotrffc. 
Tcm» fet jôttri- je do« a <!e parcife aver-* 
fiifefiÂréits la êonfefvatian ^ <afrtot «Pone 
paitte tfe moi-même ^ tamôt d^une antre. 

Mats^ fi je rfapprotiie du fcd qtA une 
dSifctiic^ edîTvenniWe^ je forts alors uhè eha* 
lefor dîcmde: St cèft ainfi qa*aaiR-tôt cjne 
tey împteflïôni éksr oBjeWî ctt les éxcrci* 
ctsèt hOî? diVeîffirf fkeuWiî fbùt tàiit-foH 
peu 'dte harore i favdtrfer U dtirée die itto* 
ïte être du: fa pcitfeôtôn, iTOtrc Aûfetif 
y a fifiâralcmèiit attaché du platfir. Tarp^ 
pelte- ici à tébîo&T de cette pfofôCoiif de 
féntimens agi'Iabfcs, îa Peîittuiiî, faSdrfp* 
ture, r Arch'rf eÔuret , tùtis* !cs objets? de U 
Vfte; la Mufîtiuc, la Bafifci h T*èëffle> 
îTElbxîuence , rHiftdik i la GÀ)métfîe , 
tcmtefjr'îesStteàcès, toittes îe^ dcéupattonî^ 
tous fc^' jettx i^ l-aimti^ f la* teildfefley en* 
&i tous les mouvemens du corps 9 de l et 
-' ^ • prît 
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prit & du cœur. Telle eft la; bonté cfe 
Dieu: il femble avojrpradigué toutes lel 
fortes de plaifîrs & d^agrémens qui ont 
pu être marquées du- fceau de fa fageffe. 
Je ne nT*arrêterai poiïit ici a combattra 
les deux principes des Manichéens, dont 
1 un diftribuoit le plaiiir i , & l'autre la 
douleur. M. Bayle a paru vouloir rele*. 
ver ce fyftême écroulé depuis tant de 
fîécles. Mais il nefe fervoit apparem^ 
ment de ces ruines.? que comme on fe 
fert à la guerre d'uiie ma^re dont oi^ 
eflaie de fe couvrir pour quelques mo-j 
paens. Il n!étoit point . aflez (ùperflitieuxn 
pourJtre^enté.de croire en deux,Piyi-ï 
nités. Quoi quilen foit^ jç me cantenr 
tcrai d^obferver, que puifque la diftribu;: 
tion du plaifir 9 & . celle 4^ la douleur >. 
pntrent également dans l^^piêmc unité dt? 
tieffein, elles n'annoncent point deux. In-? 
lelligences e{fcntie^lkment cnjiemig s. 
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CHAPITRE XI. 

Du ptâifr attaché à raccàmplijfement de 
nos devoirs envers DieU. 

/^N a dit de radmtration ^ qu'elle ëtoît 
^^ fille de Tigiiorance; maïs lorfqua-^ 
près avoir obfervé les ouvrages de TAi^ 
éeur de la Natture^ on voit briller partout 
un art infini'^ plus on fait 9 & plus oh 
admire. 

.. Sir Dieu mérite toute notre admiratiolw 
à titre d'intelligence infinie j il ne mérite 
paî moins notre reconnoiflançe. 9 notre 
coniiance & notrç amour a titre d'intelli-» 
gence bienfaiflmte. 

Epicure^ . en combattant le dognie de 

.de r.èxîftênçe de Dieu 9 fc félicitoit dV 

.;x4aptir une ,Puiflanc^ ennemie de notre 

bonheur. Mais , .pourquoi . nous former 

je^f^éçinjufte^MivEtre, qui? ennou^ 

dw 
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te part Ses Tentlmens agréables ; qui ^ eh 

nous coURpofiuit de iiverfes -lacultés^ a 

voulu qu*il n'y en eût aucune, dont Te- 

ixcrcice ne ^t un plaifir tendaiit k notre 

confervation ? Les biens qui s'offrent k 

)K)US9 lèrontHik ûaùc icmpoXbnnés par 

A\Aét^ qtte ce feint 4to ^{tns d'une 

•imellij^ice ftmwcrziàci fit n^en xibiyeix^ 

:ite ipas '^btàt neccvtnr -mi ftolivisau: porix^ 

Clique jst but des g^s de fit boutét . 

Enfin la Puiflance de Dieu 9 fa 4àgdk 

j& fa JDOifttéf foist iwtant ^de titrai, qui 

exigent idè nous tme f^xiiitc Ikuniffic^ 

tkns les ffià^tix d6«(t il ]«ôu$ afitge^ d»sfs 

lès Irtehs dbnk tt itëUs ^iv«^ 4aaii; 4és 

loix qu'il nous impofe. 

17(^ ¥e^l@éli(>£)tsi-*rroiis contre vune.'^uii^ 
•ftrrcc îiShie ? N^'mitcttte >poim 4 ute 
tnàu^ ^ Hrains Bc pëhftfefe"^ elib**s to«tife 
irne îhaih-^tiute-^Wï^it^^' ' - ' '- - 

jar-- 
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jardin de nos preisaiers péces, fi l'ufage 
d'un fruit noiis ett interdit, n'en açjeep- 
/tpns pas ^rec moin^ ide ' rejcbnnoiirance 
ceux qui fcrablcnt à Tenvi fe préfenter à 
nous. Jomffoiis de œ qm nous eft ofièrts» 
fans îîous trmiVer matiieur^aix par ce qui 
*iou$ eft rèfofé. L« defir & «ôurrit <4*dfc 
'péraiice, & 5-étetttt far l'impdH>il'itë 
d'atteindre h fon ob^ét. Qrà eft '^ ce ^^fi 
ïurôpe, qui fc trouve k piairidtède rfâ- 
tre pas ^is ft» lé trône du Mogbl'? 
^'ayons Ôônc iii defiir, ^to iiiqbiiifcïKié^ 
ni chagrin, fur ce qui n'«tt(!rë paînt dàbis 
Ta châîtte d^cir biens qui iiàiiH font défti- 
iiés; & fëgardom-en ràcquHîition , corn?* 
me aûffî : iin^offible que côtté dé l'Afîë* 
ïh nous fôûmdttarit tfefî^feaîîiètiréhiefit i 
îa toutes ^ràfl&hce de tiotrë Àùtîeilr^ nôtrs 
àVonfi la fiti^feaioh dt faNroîr, ^u'admfe 
à (es confeils , nous apjilaiidiriôns ayi: 
motifs de fes loix, & aux raifons 4e la 
conduite. 

ru- 
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L'Univei's n'eft pour Epicurei & poul 
Spinofai quun aflemblage informe des 
ouvrages d'une caufe aveugle ; mais pour 
des hommes parfaitement vertueux , c'cft 
un Temple augufte qu'habité uh Dieu 
bienfaifànt , qui veut bien leur faire part 

<i'une partie de fe^ deffein^, & étaler à 

,leur^ yeux les merveilles de fa fIlge{^e^ 
qui leur donne avec proftifion le néceC- 
iaire» Tutile & l'agréable i & qui ajoute 
à tous le^ biens dont il les comble^ là 

^erlpedivc d'une félicité auffi^ durable 

,que lui-même; 

Ne defirons donc f)oint nous afiranchir 

.de nos devoirs envers Dieu : le pUifir les 
accompagne 9 puifqu'il eft inféparable de 

jtout mouvement d'admiration ^ de recon- 
' ûoiflance, d'efpérance & d'amour^ & qu'il 

.Feft d'autant plus, qu'il eft fondé fiir def 

jplws juïles titres. , , 
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CHAPITRE XIL 




jD» plaiftr attaché A facompUjfememde nos 
dèvbiu envers miis mêmes. ^^ ' 
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T Es devoirs que la, Philo?fophi€rfP5iQfal# 
•^^.41^115 .jprefcrit k.^©tipe é^ard fe rédiii- 
leiit à lavoir appré^i^rJks biciis qui,s'<^â. 
£:ent à mus. 9 & à feuteuir' nos . ipia^xi 
aveè cùurage^ , ,•:: ,; 

Il y a ew uiïe feSe de Philofoplp^^ quî 
fembloient vouloir at^éàmir tous lesjbi^jaç 
agréables. » < Lcuc^ Ecoles m retentiffqieat 
que de raiiftére. lèçoti r Abftenezr-voiffi des 
flaifirs^ . Miais quoi? .la néceffité .ral^e; 
ae ncfus ipxpofe-t'clle pas. la loi d'en fei« 
re ufage,, foit que no^s rçpouffions la faim 
& là foif par des ali^f iisf fàins ? ou que 
nous ; ouvrions les yeux & les oreilles ^ 
que nous fâchions UQUs.pçcuper^ ou nous 
amufer à prppos » que nous jouïffio^s de. 

H - la 
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la (blitude» ou de la fbcieté? Tous ces 
biens 9 inféparables de la vie ^ feront - ih 
l*objetde nos dédains 9 plutôt que de notre 
reconnoiflançe t 

Je dis plusj le .plaiïir naît du fein me*- 
me de la Vertu. Une fatisfadion fecre*- 
te acebHipagRe teu jours des occupations 
^convenables àfestaiens^ i& à fou état: 
Lés dél^emen^ne fiwit jamais plus agréa- 
liléisV' que quand' as- GPà été .mérités paf 
le travail 9 & qu'un ufàgé^ modéré en 
Jfrévient \% dégoût. De tous les tableaux 
qiâe^lidus odi-ent PHiûoire & la Tragé-^ 
die 9 il n'ôn eft point de plus chajtmans > 
que H?«ux où k bdAu;é de Paihe brille 
dèns' tout foa jour. L'amitié qu'enfante 
la veitli 9 donne iùiiflance aun- plàifirs les 
plus dél:icatç;''i& de tous les commer- 
ces ' que fo»ïé fe tendreffe 9 en feroit - il 

* 

4ucun plus déikietKXj que celai qni fài*- 
fëiit ttduver fce' qu\Mi doit aimer dans c^ 

qu'on aime > -eottcineroit tous le^ goûts 9 

4ilfor^ 
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aïTortiroit toutes les vûës^ ô^ CoUfôudroit 

tous les intéirêts? 

% 

La vertu ne doniîc donc jiloîut l'exclu- 
iipn aux bieiis agréables.: mais elle eft 
attentive a domier la prièférence ^ cçtac 
qui la niéritent« £t d'abord fe piréfibntè 
îci une queftion tmportaiitc > ijal 9 faiei» 
avant la naiiliuice àJEpieutt & âe Phion^ 
a partagé le genre buntain^^ eti éeux Sec-^^ 
tes différentes : Les plaifi^s dê^ f&m V^m^ 
portent -ils for ceux de tfîtfné! 

Pour en juger > inaagiiioils - les eilti:é*^ 
fement fépârés les vins dés autres^ & por^-^ 
tés a leuir plus haut point de perfeâion. 
Qu'un Etre infenfible a ceux de refprit^ 
goûte ceux du corps d^is toute fa durée j 
mais cjuie privé de toute coilnoifllince 9 il 
Hc fe fo^Tiônne point de ceux qu'il af 
fentis 9 qu'il ne prévoie point ceux qu'il 
fettéifa^ & qtrt renfermé t pour ainfi di- 
re 9 daens Soni écaille 9 tout fbn bonheur 
confifljifi àkns te ^nftiment (burd & aveu- 

H 2 gU 
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glc qui Taffeôe pour le morrlcnt pr^lcilh 
Imaginons au contraire j un homme mort 
à tous le$ plaiilrs des fens^ mais en fa* 
veur de qui fe raffemblent tous ceux de 
refprit & du cœur ; s'il eft fcul ^ que 
PHiftoire > la Géométrie , les belles Let- 
tres 9 étalent à fes yeux toute la richéfTe 
de leurs fpedacles^ & lui marquent cha- 
que mom,çnt de fa retraite par de nou- 
veaux témoignages ,de la force & de Vé^ 
tendue de fon eipritf : s'il fe livre à la fo-- 
ciété 9 que l'amitié r / qu^ la gloire ^ com-.^ 
pagne naturelle de la vertu ^ lui fournif* 
fcnt hors de lui des preuves fans ceffe re- 
uaiffantes 9 de la grandeur & de la beau- 
té de fon ame : & que dans le fond de 
fon cœur 9 fa conformité à la raifon foit 
toujours accompagnée d'une joie fecret>- 
tcj que rien ne puiffe altérer. 
. Il me femble qu'il eft peu d'hommes 

nés fenldbles aux plaifirs de l'efprit &. du 
corps 3. qui î pUcés eatfe ces deux états 
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de bonheur 9 préféraflcnt , pour me fer-» 
vir de l'expreffion de Socrate, au fort d'un 
Dieu 9 la félicité d'une huitre. 

Lès plaifirs du corps ne font jamais 
plus vifs 9 que quand ils font des remé-r 
des à la douleur. vX^eft le degré de la 
foif qui détermine le degré du pkifir qu'on 
reflent a l*éteiivire. Socrate 9 qui dans fès 
tableaux s*attachoit plus à la fidélité du 
portrait, qu'à la noblefle de l'image, com-* 
paroît ces fenfations a celle de h gratel-. 
Je : le mes - aife les précède , les accom- 
pagne , & en s'évanouïffant les eniporte 
avec hii. La plupart des plaifirs du cceur 
& de Tefprit ne font point altérés par ce 
mélange impur de la douleur. 

Il y a plusj tout ce que la volupté a 
de délicieux, elle le reçoit de l'eQprit & 
du cœur : {ans leur Iccours , elle devient 
bien-tôt fade & infîpide. 

Enfin ,, les plaifirs du corps n*ont guè- 
re» de. durée, que ce qu'ils en emprunts 

H 5 teut 
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tent d\inbefoin paflager; dès qu'ils vont 
au -«delà) \U (kytetiuient des principes de 
douleur. Les platflrs de l'efprit & du 
eœvLC leur font doac fort (upérieurs, 
tt'eirfrenwis même far eux que l'avanta- 
ge d'être bien plus de nalure à remplir 
k vukie de la vtje. 

Mais parmi tûute& les difiërentcs for- 
tes da plaifurs j fôift de l'e^f it , foit du 
cœur ^ auxq»eb daftneroas^iious la préfé- 
ittace? Ill me ibnblte que» le fii&age de 
tous -^tes hommes t'adjuge à ceux qui 
flaftQm i^o^e ameuf pi;opre. Pourquoi 
eftrDO phis ofifenfô dia, mépris que de la 
haine l C*eft- qi>'ii' eft pUis douloureux de 
douter de fa pcrjSbâioQ)9 qu^ d'être me- 
nacé de U perte de tout autre bien. 

Un Conii(^e^ Gjr.€|c trouvojt. qu'on ne 
prenoit pas d'aââzs ya&cs mfi&itscs^ quand 
on vouloit s'aflurçf d'uu prifomiier : Que 
»!*e^ eonfiç-t'on \^ gwtç au pUifir? Que 
ne l'enchaîno-t'on par les délices^? Platae 


D E 5 S fi W TI M Ë N S. ri^ 

&. r-rfr«^e-. oJït adopta .«rtte ]^laift!atetier 
Mais tèus xes Poëteç.auiiiiënt peu. ocai»!» 
nu iccœur humain ^ s'ils. fcuffeufewu fiSi^ 
weufemcht que jamais Idur baptif n'adroH 
brifé ï/es éhafeac»* H u^^t pa» ét4 ujéoftfr 
faire potîï Ty déterrhiifear i <te faim b^ 
fcr a fes'yeux tout l'éclat éé la gloire. 
Qu'il fe fôt trouvé nSéprifible dans £i ^i^^ 
fou 9 ou -qu'ril y €Ût cr^tit k méffïis Ats 
autres hoiflme? y il e<k bich - tôt été faite 
de pr^érer im péril '^illuftr& k mie ViDlupti^ 
honteufcv ,!Çt c'eft dé <gl«)i l'Europe -eil*- 
tiére nous fournit prefque toils les ai»:,dç^ 
preuves éci^t^intes. Ceipbien d'hommes^ 
qui vivok^t' tranquillemôitt dans le fein 
du pkiûr j ea fofOfcntr-j^ur vivue dan^ 
les daitgers & les fettguè^ de ti guefté i 
La gloire* ïplus d'attraits pour quelques^ 
uns d'eiix que W volOpté 5 ftjus er^igiiem 
rboiili^' la çk>ulei;(r &i ht Hifs^t ^ quô le fifkér 

^ Ctqft l'idée de . la p^rfeâion > qui, den 

H 4j pui^ 
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pvtis iplu$ de dibux TûiUe aiisr, rend Tes Li- 
dieimes infenfîbles a . l'haweur de fe brû- 
Uà vives. Elle a'ô précipité dans le feiit 
et h mort 5 des hommes charmés de^ivi^^ 
vre à ce prix daiis ïe cœiir & dans la 
rtémoire de^ awtees hommeç. ^ Ceft une 
forte d'idole >) k qui, pour efFaceV une 
îilftiltè reçue, l'bn&crifie tous les jours 
fa pâtH^r foïi repôî5^, les plus » grands éta- 
tsiiffèmens & ta vie iriême.. Enfin TA- 
- ynoun qui féiilbic ne vivre' que par les 
feiisi' doit Tes' pLiifirs ïes'pkW doux a des 
id^eij flitteufès. ' ^ ^ ' 

: Tout ce qui nbu^ flatte n'éift pas d\m 
îégal prix. AfjJÎrcr a être éftîrhé de^ au- 
tres hommes f fan^i^tre dô faî-ntême^ 
c*^- co.nfëntir a être malade pourvu- qu'on 
pdi-bifle faîn. La Nature neifè repofe pas 
fiir notre raifbn du foin de ndils ' annoncer 
cette*-' Importante vérité; & quorqu'dle ré^ 
pande de l'agrément fur les marques d*e£- 
^me- qu'on' no\is • donné 5 elle ' attache ce- 

pen- 
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pendant une efpéce de flétriffure îi parow 
tre les rechercher. Ne croiroit-on pas. 
qu^elIe eft ici en contradi<ftion avec el- 
le-même ? Pourquoi profcrit-elle par 
le ridicule une recherche qu'elle fcmble 
autoriler par le plaifir? Au lieu de cen- 
fiirer fa conduite, admirons la lageffe. 
Elle nous apprend par la voix fecrette du 
fentiment, que la confidération publique 
eft une foite de récompcnfe de la vertu 5 
mais qu'elle n'en doit pas être le motif; 
C'eft en effet ne pas s'eftimer affez foi-, 
même 9 que d'être trop avide de l'eftime 
d'autrui. Recherchons par préférence l'ap-* 
probation d'une confcience éclairée 9 que 
la haine & la calomnie ne peuvent noiis 
enlever 9 que fuit tôt ou tard l'eftime des 
autres hommes 9 & qu'accompagne tou* 
jours l'approbation de Dieu même. 

Ne nous laifTons donc pas éblouir par 
ce qui ne nous fl.itte qu'a la faveur d'u« 
jugement faux. Voyez-vous cet .homme 

H 5 pion- ' 
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plongé dans . la mélancolie ? Il mcfuroit far 
grandeur par une multitude de valets qu'it 
trainoit à ù fiiite^ & dont il groflifToit 
fou être. Un revers de fortune lui retran- 
che la moitié de ce cortège nombreux r 
înlcnflble à tous les biens qui lui reftentt 
il eft malheureux par la pette de ce qui 
lui étoit réellement inutile. Cet autre 
homme ^ dans le fein de ^opulence & de la 
grandeur 9 efl fktfi de rages Se de défef^ 
poir ; il jugeoit de (on excell^ce par la 
tendreflfe d'une femme , par la faveur d'uii 
Prince; ce qui le ftattdit lui eft enlevé, 
& laifTe dans fon cceur un vuide^ dont 
rhorreur fe répand fur tot« les biens qui 
renvironnent. 

Il eft vrai qtïc des famôines de perfec- 
tion , font quelquefois fortin d'une ima- 
gination ench^^^e paa* l'âdAbiticm ou par 
Tâmour un éctàif de phidr bien plus vif ? 
>qu*c h'eft la joie douce & durable qui ac*^ 
compagne la raifon; mai^ ce Icntiment 

paJt- 
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paffager eft de la nature de ceux qui ren- 
dent le boire plus agréable dans la fièvre 
que dans la fanté ; il foppofe une maladie 
de l'amc, d'où naîftint l'inquiétude dans 
la recherche 9 le dégoût dans la jouiffance 9 
le défèfpoir dans la privation. 

Ce n'eft pa^ feulement dans des preu- 
ves réelles de pcrfeâion 9 qu'on peut 
trouver mie forte de féHcité ; c^eft encore 
dans la nature même de fcs occupa- 
tions. 

Mais parmi les occupations agréables 
qui s'of&em à nous^ nous ftvrerons-nous 
fans meftire à celles qui le fbht avanta- 
ge î Les mêtoi€s fenfetiofls trop continuées 
tmouflferont bieR-tôt ïe lentiment ; le 
dégoût & Pettftui fortiront du fein même 
de la vohipté^ & ctouvrh'ont d'un tnaf- 
que hideux ce qui ûoxïS ûhiktmoxt. Gom- 
ment nous défendre contre des ennemie 
fi redoutables? On ne le peut qu'en fe 
ménageant uaie» £mc d^occupattiônsf àflb? 

va- 
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variées 9 pour que des privations paflagc»-' 
res rendent aux difFtrens objets de no$ 
goûts une fleur de nouveauté. Les plai- 
fîrs de l'efprit & ceux du corps > le repos 
& le mouvement ^ la fôlitude & la focie- 
té^ les délaffemens & les occupations fé- 
rieufes 9 tous ces difFérens biens fe prêtent 
de nouveaux charmes en fe fùccédant y & 
leur variété dans la vie j fait le même ef* 
fet que la différence des accords dans 
rharmonie. 

Nous portons dans nos différentes fa- 
cultés 9 une infinité de germes précieux > 
que le défaut de culture laiffe périr. C'eft 
à rétude des fciences & des arts à les 
faire éclore. Plus elle* en développe , & 
j>lus elle nous fournit ^ non - feulement 
de préfervatife * contre les paffionsj mais^ 

encore de reffources pour l'agrément de' 
la vie. 

Un grand Poète a feint que Jupiter 
avoit ouvert au pied de ion trône deux- 

fon- 
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fontaines? rune du plaifir? Tautre de la 
douleur i qu'il mêloit à fon gré ces li- 
queurs contraires ? & décidoit du bonheur 
ou de l'infortune de chaque homme par 
k mélange fatal qu'il en verfoit fur lui. Ne 
pourroit-on pas appliquer cette même 
image aux différentes elpéces de fenti- 
mens agréables? L'idée de notre perfec- 
tion 9 & l'exercice (iicceffif de nos diffé- 
rentes facultés 9 font comme deux fourcesf 
toujours ouvertes de plaifirs différens. Une 
iaitelligence bien-faifluite mêle par por- 
tions égales ces deux précieufes liqueurs 
en faveur de l'homme fage? & les verfe' 
încefTamment iùr lui. 

Ne plaçons donc pas le fouyerain bien 
dans l'opulence 9 ni dans la grandeur. 
II n'efl point d'état où l'on ne puifTe fai- 
re de la vie un tiflii de fentimens agréa- 
bles 9 dès qu'on peut s'y procurer une 
fiiite d'occupations vertueufes? qui exer- 
cent nos pui(Ian.ce5 fans lès fatiguer. Ceux^ 

li 
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là feuls font heifreux en poffédaiit les fa- 
veurs de la fortune, qui pourroient être 
heureux fans les pofféder. En *fefFet, il 
n'y: a de bonheur folide, que pour celui 7 
qui 5 renfermant fes defirs dans le cerclé 
des he foins réels, ôcdes biens qui font h, 
ià portée , fc fait de cette enceinte 9 com- 
me xm retranchement contre l'inquiétu- 
de & le chagrin. Dès que le cœur pafr 
(h cette l^ie marquée par la Kature > il 
fe perd dans un daaxnp ionnenib 9 où la 
fortune fe y^Q de lui par ks {peébres 

brillaas c|u.*^lU lui offte.» & où il cher- 
che en vaia des bonnes cjwi puiffent arrêter 
la violence de fes mouveflBeias. 

La {àaté> Pappetit, la fosce du corps ^ 
fembleni; être U partage de l'iiidigeiKe^ 
les plaifirs de refprijtj de Tamitié, de la 
tejudrefre > U tranquillité de l'ame, la joie 3 
la làtisfaâdoii Ultérieure 9 fe trouvent auC* 
û foHvent à la. fiaite d'une médiocre for-* 
tune , que àiws le cortège des Rais« 

Quels 
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^ncls font doue les avantages privilégiés:, 
«de Topulence & de la grandeur? C'eft 
lie flatter l'amour propre j par retendue 
des bâtimeiis, par la richefle des meubles 
& des équipages , par le pouvoir de com?^ 
mander a d'^autres hommes. On peut 
fans doute être heureux en ufant de ces 
biens i mais on efl k plaindre 9 fi l'on à 
befoin de ces témoignages trompeurs de 
perfedion. Il en cft ^ ce me lèmble 9 
tromme des parfiims & des concierts: it 
cft agréable d'en jouir; il eft bien mal-^ 
lieureux de ne pouvoir en foutenir la 
privation. 

Non- feulement la fageffe écarte Unn 
de nous le chagrin; elle garantit même 
de la douleur, qui 5 dans les tempéramens 
bien conformés , ne doit guéres la naiflan- 
ce qu'aux excès; & lorfqu'elle ne peut 
la prévenir 5 elle en émoufle du moins 
i^impreffion, toujours d'autant plus forte 
iju'on y oppofe moins de courage. Un 

Ca- 
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Capitaine Grec 9 fameux par la plu^ belle 
<le toutes les retraites * nous afïiire que 
la même fatigue n'eft pas auffî pelante pour 
le General que pour le Soldat; la vanité 
<lu Général porte la moitié d'un fardeau 
flue le foldsit porte tout feul. Les In- 
diémies 9 les Sauvages 9 les Fanatiques 9 
marquent de la gaieté dans le fein des 
douleurs les plus vives; ils maîtrifent leur 
,attention au .poil^t de la ' détourner du 
fbntiment qui les ble{re9 & de la fixer 
iiir une idée qui les flatte. Seroit-il im- 
poffible que la raiibn & la vertu apprit 
fent de l'ambition ôc du préjugé à aflEbiblir 
aulïî rimpreffion de la douleur par d'heur* 
r^ufes diverfions? 

♦ Xenophon. 
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t)u fUifir atuchi h faccomplijfemem de 

nos devoirs envers Us Mitres 

hommes. 

IL y a deux fortes de maximes ; dont, 
Toblèrvatioa importe, au bonheur da 
genre humain: les unes font comme les 
ioix fondamentales de ia».jSQcicté j leui: 
bfraâioa générale feroit Je , «ayaçi^r copi* 
mun de tous les hoinmes; .t^lUîs font 
celles cpi compofent lc.!p,pde de tou- 
tes les Nations ii . Ne faites -tort k pen- 
fomie-> & rempUflez les f ngiagçmens que 
vous avez <o<itra<9t^s. C'eft.^ être injuftej^ 
c'eft fe déclarer ^inemi de tous fes fem- 
biablies ^ què)d?enfreindfe <es règles , à 
moins que Tinterêt public» n'jcn prononce 
ladifpenfè« . ^ 

Il y a d'autres maxin>es;^i Ipnt tooins 

I la 
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la b^fe de la focieté? qu'elles n'cn/erbîeift 
rorhement : elles Jie {ont pas abfolumeiït 
iiéceflkire? ; pour : la . maintenir.? maïs elles 
lui ptwcureroient toute la perfedion dont 
elle eft fufceptible. Telles fdnt celles qut 
prefcrivent de fecourir les autres hommes 
dans leurs befoins, & de contribuer, au- 
tant qu*il èilF eli nous, a leur bonheur. Ob^ 
fcîVèr ces règles Vc'^eft être bienfaiftnt^ 
t^éft' devenir en quelque forte le Dieu tu-^ 
MàW'de fè4^ei«blâble^. 

'^Gds diflS^rëhtefe itnâximes font: comprire» 
<biis le -précepte de l'Evangile: AimcK 
lèfi'^kftlts-lft^nim^ tomniô vous -mêmes j 
C*efï- k- aî*e 'i ^foyez faùc^ î&' bïenfaifans. 

Oï cfe-querlâ'^^<>'^^'^'^^* ''^^^ ^^ 

qRléorîè dti^ femiAien^ *ikw le confeille: vr 

- ii^injûftite rfàffïige pas f^ulemcnr ceùn 
quf èà-fént ksVi^aimesj deft une ibrtii 
aè ' fë^^jiti'^iki^ commence par déchirer 
celui qui le porte dans fon .fein. Elli 
preiirf iiatflHrfT^'daiîs l'avidil?é des ricUef- 
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les ou des honneurs ^ &; m> feit . foptit 
avec, ^le vm gerpiçî d'ii^mmA^u^ dfl 

eu à la juftioe dt. Piôi^i 'ï\ dwjroit tenir 
jours fe trouver 4 ptoidse d^ pkcçiX Sk 
perfeâion» ou foit t^oiiheur»: À^m V^^ 
poffeffion chaiicelantp d'objet.9 dépiçrtdan^ 
du Ç4price d^au^^ 4c ioi Te^npire de 1<^ 
fortune. . . , 

, Nqu- îèvili^Picnt JiVgiwt ^ rUiterêt 
^ervilïent ïiot?e l>oi>b!ÇUr a dçs PuiiJCmces 
^trang€îr€S:5 intals* enicojçe ea É^fàiit une 
guerre, feçretic^ a. Jo^ ç^ qui «ous envi- 
ronne r ils jettent d^is uos. coeurs les fe- 
m^l^^s dHuie liaine^ g^^ralc^ & y afibi- 
bUifei^t ou (^jtoufiTeJiit celles de la bienveil- 
lance ^ & diC TaQ^iîié. Au contraire ^ eft-» 
on aif&ancki de c ces gaffions injuAciS? On 
voit les autres hmnrnes d«s mêmes yeux 
dont on enviÉtge fies Héros d'une Tragé- 
die ^ te cœur. &it pour aimer 9 fe poite 

_ /^ I 2 alors 
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alors tout dnticT par fon pf op^e polAÉ k 
k bienveillance & k l'amitié. Or, s'il 
dl -vrai que tout mouvement de bièriveil- 
fence- foif un plaifir^ que la trifteffe mê- 
tne foit accompagnée d\uie douceur it^ 
irette dès que la bienveillance y domine^ 
<^ue- tout mouvement de haine & de trou- 
ble foit uiie douleur ; notfe bonheur fera 
^upùrs d'autant plus complet & plus fb- 
lide , que notre façon de vivre fera plus 
de nature à porter daîis le cteui' des mou- 
vemens de bienveillance , & à en écârtei^ 
tout mbûVémènt de trouble Se de haine. 

L'habitude de jUftioé & de bienveillan- 
ce cjiïi nous rend heiiréuxi princijpale- 
rtient parties mouvettïen^ dé notre coeùr^- 
îiou^ le teiîd auffi pat -les fentimens qu'el- 
Te ihl|)ire a ceu* qui nous approchent. 
' L'Âuteîur <le la Nature, ^tentif à nou^ 
pourvoir de tous les goûts utiles à notre 
confervatioui nous a imprimé par rapport- 
aux jaubes hoiiimesj deux dciirs diffé^ 

. f rcnsî 


DSs Sentimbns, ;ijj' 

ifcns; celui d'en être craint, &.cëlutd*cn 
être aimé. 

Dans Pétat qui a précédé rétrabliffement 
des Loix civiles 9 il étoit plus important>- 
& par conféquent plus agréable d'être 
craint 9 que d'être aimé ; parce que con« 
tre des hommes que l*ambition ou rinr* 
térêt armeroit contre nous, la. crainte eft 
une barrière plus puiffante que la teçon-» 
noiflance. Auffi pour les Souveifaiiis, qjuî 
font dans cet état les uns par rapport aux 
autres 9 eft -^ il fouvent moins flatteur d'ê^ 
tre aimé des Puiflances voifines . que d'en 
être rdfpeélé. Il n'en eft pas ainfi des 
particuliers. Les Lqix veillent à la con- 
lèrvation de leurs biens, de leur honneur, 
de leur perfonne. A quoi leur.eft-il uti- 
le d'être craint? Mais il leur eft impor- 
tant, 4c par cpnfequent agréable d'êtipc 
aimés. L'amour obtient de ceux qui nous 
environnent , fouvent des fervicesi cflen- 
tiels, ^ toujours une (uite continué. de 

ï 3 d^ 
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jdéinônftratîoiis d^eftime & d^àihHii^ yim 
flatteufes pour Tordinaire que les fervice* 
tnèmè^. Si Vott aëit 'de la iouangej qu'el- 
•le étok pTur xelm a qui elle s'adreffoit 
'h plus iagiuîahle de toutes Us mufiques^ 
-^u :peiQt dire dte tnhnt f^u*il ii^iï point 
•de fpeâade Iphas àaox çjm cdlui de fè 
voir aim^. 

Or ùé %eâacle îflatirciH: , c'eft à la juf- 

Jticc &c à k bienveiUaïice a nous le pré- 

fiarcr. L^orgaeil r& rinjMftice me peih- 

-vent fe mormer fans devdnir ou l'objet 

du inépris ^ s^ils font accotupa^iiés de foi^ 

^bfeflb 9 ou Tob/et de la haine ^ s'ils font 
•jbints -'à la ^puifibiicé. Us •itaWiffent notre 
îîflicité fur lefs raines de celle d'autnii. 
"Mafela vertus tn conciliant notre bon-* 
*^êur avec -celui des autres hommes, fait 

de notre bien pctïbilnel, leur bien corn- 
Tntin. Jugeons - en pat ^intérêt qu'on 
' J)rend''aux hommes vertueux, que la Tra- 
jgédie fait tevivre fiiV nos Th^tres. 

Il 
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• Il efl: vrai que le mafque^de la vcitfct 
prodinroft cet cfiet» auffi-bicn que k ver- 
tu mêmcw Mais o» peut dire d'elle ;cc 
qu'on a dit de Tamour j il eu prefquc 
impoffible de réuiHr long-tems à la moit-^ 
trer où eUe H'eft pas : le vrai moyen de 
çaroître jufte &. bicnfaiikiat , c*eft de l'ê- 
tre. 

Imaginons pr^ifentemjeiit un homme 
qui 5 haï de tous ceux qui le conuoiflènt, 
les haïffe à fon tour. Tous les objets qui 
s'offriront k fcs yeux y feront affligeans i 
tous les mouvemens qui soulèveront dans 
fou cceiir^ feront douloureux» Tel eft 
apparemment l'état die ces hommes in- 
fortunés 9 dont le cœur eft livré dans les 
Enfers à ^habitude de haine & d'injuAir- 
ce^ qui a fait ici bas leur crime^ & com- 
mencé leur fiipplice. 

Imaginons au contraire uft-hommejlijP- 
te & biênfhirant , qui aimé' & eftimé de 
tous ceux qwi l'environnent, ne vive ^ que 

I 4 pour- 
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j^oitf des^ motivemens de bicnvefllaîlcc ^ 
tous lés objets cjai s'^ofFrcnt a fes yeuîty 
lui feront agrëabks. Tous les mouve* 
mens qui s'élèveront dans fon cœup^ fe- 
ront des plaifirs. Tel eft fans dottte l'é- 
tat de ces hotnnies heureux ^ dont le cœur 
ta livré dans \t Ciel à Thabitude de bien- 
veillance, qui a fait ici bas leur vertu» 
& commencé leur récompenfe. 

Rien de plu? rare fur la terre 5 qu'un 
homme parfaitement injufte ou parfeite*- 
tnent bienfaifànt. Entre ces deux extrê- 
mes eft une Mer immenfe où flottent hi 
plupart des hommes. On approche d'au- 
tant plus le comble du malheur que le 
cceur eft plus livré k la haine ; & plus il 
l'eft a la bienveillance y plus on touche à 
la parfaite félicité. 

Mais comment nous défendre, de haïr 
quiconque nous attaquera danrf lios biens 
& dans notre réputation ? Uentreprife eft 
fans doute difficile- Quoi néanmoins de 

plus 
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plus îiéceflaire que d'être heureux? Et 
peut-on l'être, fi on ouvre fon cœur à la han 
ne? Soyons auffi ingénieux à laprafcrire, 
qu'on l'eft pour l'ordinaire a la juftifier. 

Ceux de qui nous nous plaignoils 
n'ont-iils exvk notre égard qu'une conduite 
appuyée fur de bonnes raifons i pourquoi 
les haïr, puisqu'ils font tels que nous eut- 
fions cru devoir être en pareilles circonC- 
tances ! Si c'eft injuftement qu'ils nous at-^- 
taquent , ils font à plaindre de porter en 
eux un principe certain de regrets & de 
douleur. Ce font des malades, qui dans 
leur fièvre chaude croient fe guérir en bleC- 
ùnt ce qu'ils rencontrent. Défendons-nous 
contre leur fureur ; mais ne nous en punit 
fons point nous - mêmes , par des mouve- 
mens qui portent le trouble dans notre ame. 

Outre les fentimens d'humanité qu'on 
doit a tous les hommes, il y a des devoirs 
particuliers qui relultent des circonftanccs 
où Dieu nous a placés. Ils fe réduifent 
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à nous conduire envers nos lupéricm^yi. 
nos égaux 9 nos inférieurs ^ nos proches^ 
de façon à faire defirer à tous ceux qui 
font dans de pareilles circonftances 9 qu'oa 
ait à leur égard une pareille conduite, 
f exaditude a remplir ces devoirs eft donc 
de nature à nous affurçr reftime 5 Tafièc- 
tion & la confiance de tous ceiHC «qui nous 
environnent 9 & à reproduire . en nous 9 
par un contre -coup heureuX'? à^ kntx^ 
mens de bienveillance. 

De tous les devoirs que nous impofent 
nos diiïërentes liaifons, il n^dn eft po'mt 
qui paroiffent plus au- d(?flus de la natu- 
re humaine 9 que ceux de la parfaite ami- 
tié* Elle nous ordonne de renoncer en 
faveur d« notre ami à nos intérêts les 
.pliis chers 9 ^ now le £iit envifager.com- 
me la portion.de, nous-mcmes la plus pré- 
cieufe. Il n'eft point de fourc^ plus fé-^ 
conde de femimens agréables 9 que Taç- 
compliflcmcnt de ces devoirs qui pàroif^ 

? t feut 
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fent fi auftâres; & fentir qu^oii en' eft 
Capable j eft déjà un plaifîr bien délicat. 

Il y a eu des Ecrivains célèbres ^ qui 
ont foutenu que dans le ' commerce de 
l'amitié 9 il y avoit plus a perdre qu'à 
gagner; &> que c*étoit une extenfîon de 
îious mêmes, qui nous expofoit à la mifére 
non- feulement en notre propre perfomie> 
mais auflî en celle d'autmi. Il me femblc 
que penfer ainfî, c'eft ignorer la puiflancc 
cle Tamour. Telle en eft 1^ vertu : que par 
/l'intérêt que prennent de parfaits amis à 
ce qui les touche, leurs biens fe multi- 
plient, leurs maux femblent s'anéantir; & 
jufques dans leur trtfteffe xmituelle il règne 
une forte de douceur, qu^îls ^l'échange- 
roient pas contrelesplaifirs les 'phïs vifs. 

Mais s'il eft vrai que c'eft a la bien- 
vcillance qtfîl appartient de rendfe les 
hommes heureux; par quel prodige iem- 
blent-ils tous^ comme de concert, fe 
livrer a l'injuftice, & à la. haine? La prin- 

cipa- 
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cipalc caulc de ce défordre y c'eft' l*im^ 
preffioii que font fur nous la richeffe , & 
la grandeur. A des traits brillans qui ca- 
chent fouvcnt une mifere réelle ^ nous 
croyons reconnoître la félicité fiiprêmej 
& au lieu d'exercer nos facultés^ & de nous 
conduire envers les autres de façon à fai- 
re^ naître en nous des fentimens auxquels 
la -Nature a réellement attaché le bonheur > 
nous brûlons d'acquérir fans bornes & 
fans mefure > des biens que la feule façon 
de penfer rend néceflaires; nous immo-s 
Ions a ces defirs démefiirés tout ce qui y 
fait obftacle. Il n'en eft pas ainfi des 
Peuples chez qui l'égalité des richefles & 
des conditions a fermé l'entrée à l'ambi- 
tion , & à l'avarice. On fait par toutes 
les relations 5 que c'eft parmi eux une 
qualité populaire d'être bienfaifant envers 
ceux qu'on n'envifage point comme fes 
cmiemis. 

C H A- 
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CHAPITRE XIV. 

Du bonheur attaché à. la vertu. 

JE raffemblerai ici fous un même point 
de vue toutes les différentes elpeccs de 
pLaiflrs qui accompagnent la vertu. 

Nous avons dans Sextus Empiricus 
l'extrait d'un ouvrage de Cranter lut la 
prééminence des différens biens. Ce Phi- 
lofophe célèbre feignoit qu'à l'exemple 
des DéelTes qui avoient foumis leur beau*- 
té au jugement de fàrisy les divinités qui 
préfldent à larichefTe^ à la volupté) à ia 
fanté. & à la vertu 9 s'étoient prefentées à 
to\is les Grecs raffemblés aux jeux Olym- 
piques 5 afin qu'ils leur marquaflent leur 
rang) fuivant le degré de leur influence 
&X le bonheur des hommes, La Richef- 

fô 
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(è étala fà magnificence » & commençoit 
à ébloiur les yeux de fes Juges, quand 
la Volupté reprefenta que Tunique méri- 
te des Richefles étoit de conduire au plai- 
fir. Elle alloit à fon tour obtenir le pre- 
mier rang. La Santé le lui contefta: (ans 
elle la douleur prend bien-tôt la place de 
la joye. Enfin > la Vertu termiiu la dit- 
pute 5 & fit convenir tous les Grecs 9 que" 
dans le fein de la richefTe, du plaifîr & 
de la iànté 9 l'on feroit bten-tot 9 Tans le 
fecours de la prudence & de la râleur^ le 
jouet de tous fès ennemis. Le premier 
rang lui fut donc adjugé 9 le fécond à là 
failtévle troifîéme au platfir, le quatrié- 
jne k la rirchefle. - 

C'cft bien dégrader 9 ce me femble? la 
vertu 9 que de lui donnei pour pnncipa-^ 
le foioâiôn celle d'ttfe la garde Atiti 
rivales; & Ton peut fonder fa préémben-4 
ce for des titres pins nobles. 

tartcheffe, le'plaifir, h fanté, devien- 
nent 
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iicnt des tnaux pour . qui ne fait pas ea 
ufer. La fageffe feule, a parlerexademea^, 
jnérite le, titre de bien, puifqu'avec elle 
les maux deviennent fouvent des biens > 
i& que f^uis elle les bieiis deviennent toun 
jours des inaux. Elle éloigne de nous 
les lènitimejis douloureux , & raffemble 

en notrç, /avcur tous Içs fex?,time«ts agréa- 
bles. Le regret du paflë , le chagriu . dij 
prëfent -, l'iuquiétud^ ^iiir l'avenir , fonjç 
les fléaux qui affligent Iç. plus le genre;hut 
rnaiu. La vertu nous en garantit, eii.r^en-» 
fermant nos defîrs dans retendue de. ce 
qui efl à* notre portée , en les conformant 
â la raifon i en les foumettant aux k)ix 
de notre Auteur , & en plaçant notre per-* 
^feâion I : non dans une pofTeflîon d'ob^ 
jets toikJQUfs prêts k nous échapper,.. mais 
^ajisi.uii Lifage de 1130s /facultés af&rti à 
notre ^état ptéfent. L'eùnui , non- ^maiiit 
affligeant que le chagrin > porte fon poi- 
fon jufques fiir I^ trônÇ, Il n'ofe âppro^ 

cher 
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cher de la fageffe^ qui rehipliflant d'u- 
ne fiiite d'occupations vertueufcs le 
tours de la vie , y forme une chaîne de 
lèntimens agréables. Elle écarte même 
dé nous jufqu*aux douleurs ^ qui le plus 
fouvcnt ne font que les fruits de Tintem- 
f érance. Elle nous oiïire dans toute leur 
pureté les plaifirs des fens^ dont l'agré- 
ment fe proportiomie au befoin réel qu'on 
en a. Les plaifirs de l'efprit* marchent k 
la ïirite^ & l'accompagnent' jufqùes dans 
la folitude & dans l'adverfité. 

^ - De quelque côté que l'homme vertueux 
Jeftte les yeux» fur Dieu, fiir les hom- 
mes 9 iur fes proches 9 fur (es amis 9 il 
n'-apperçoit que des motifs d'une- Joie, lè^ 

• 

crette. U fe confomie aux intentions de 
fcn- Auteur ; il mérite l'attachement de 
fes amis & de ^tout ce qui l'environne; 
ri feroit l'objet de Feftimc & de l'ac- 
tion de toutes les intelligences , fi toutes 
les intelligences pouvoient le pénétrer^ 

Sou 
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Son cœiu'. ejceint de haine & dé crainte ♦ 
iie vit que pour clés moûyemens de bien- 
veillance ^ c^'eft-à-dire, pout des fenti- 
iniens de plaiiïr : enfin la fatisfaâion at^^ 
tacliée a la perfection int^^rieure, forme, 
dans le Tecret de Ton âme, ïliivant Tex- 
J)reflîon de ialomofi') une fête continuel- 
le. Et c^eïl ainfî que toutes les efpéces 
de fentimens agréables fe réunifient en 
ïa faveur 9 & que ïe combinant enfembleï 
5par deà proportions réglées fur leur vi- 
vacité 1 leur durée 9 leur convenance 9 ils 
Font la plus déiicièufe de toutes les har* 
jnônies. 

Mais le plus grand bien dont joùifTe 
ici bas l'homnle parfaitement vertueux^ 
t'eft que le moment fatal qui defefpérè 
les autres homriies^ n'^eft pour lui qu'ua 
paflage à une vie plus heureufe. 

L^homme injufte ne voit la mort que 
tomme lui fantôme affieux^ qui à cha- 
que iiijftanl fait un nouveau pas vers lui^ 

K em- 
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empollbnne fès plaîfîrs^ aigrit fès nicïil'XV 
i5c fè prépare à le livrer a un Dieu veii* 
geur de ^innocence. Ce qu'il envifàge 
in elle de plus heureux 9 feroit qu'elle le 
plongeât pour toujours dans Pabîme du 
néant. Mais cette honteufe efpérance eft 
bien combattue dans le fond de fon amc, 
par l'autorité de la jsévélation» par le fen«- 
timent intérieur de (on indivifibilité per- 
fonnelle , par ï'idée d'un Dieu jufte & 
tout - puifTant. 

ïl n'en e.T: pas âinfi de l'homme par-*- 
faitement Vertueux. La mort lui ouvre 
le fein d'u^e intelligence bienfaifante i 
dont il a toujours refpedé les loix & ref- 
fenti les. bontés. 

S'il eft vrai que l'efpérance foit un fcn- 

timent effentiellement agréable ^ & que 

fon agrément foit proportionné k la gran- 

' deur du bien qui en eft l^objet j il ne 

peut y avoir for la terre de fituation plus 

délicieufe, que celle d'un homme ^ qui> 

trou-' 
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trouvant dans la vertu un bonheur pré- 
fent 9 voit encore dans la mort la perfr 
Jpedive d^une félicité parfliite. 

Le (lige dont je viens de tracer le ta- 
bleau n^exifte peut-^tre point dans la N^ 
turc; mais on fera d\\utant plus heureux 
kjUL^on y reflfemblera davantage; & il eft 
dans la morale^ ce qu'eft dans les Arts 
ce beau id^al ^ dont tous les Artiftes doi- 
vent entreprendre d'approcher , lors mê*- 
ane quMs ne peuvent efpérer d''y atteindre. 

Dois-je craindre de tomber dans le ri- 
idiculc de ceux qui s'^érigent en légifla-* 
teurs de leurs Maîtres ; fi après avoir in- 
diqué les fources du bonheur? j'obfèrve 
qu^elles coulent également pour les Em- 
pires comme pour les particuliers? Non 
fans doute j c'eft une fpéculation qui in- 
térelTe trop le genre -humain pour lui 
être interdite. 

Un préjugé fatal femble affranchir les 
Souverains des loix d'mie exaâe équité : 

K 2 on 
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on diroit prefque qu'elles ne font âejftV 

> 

nées qu'k leur fournir des voiles qui puif- 
fent couvrir leurs intentions. Combien 
de fois a-t'on vu des Etats qui les recla- 
moient contre une Puiflance fupcrieure> 
les enfreindre dans le même tems contre 
des Puiflances plus foibles? Il eft sûr 
néanmoins que pour les Princes » de mê- 
me que pour les Sujets, rinjuflice n'eft 
jamais qu'aune fauffe monnoie qui décelé 
une mifère réelle. * 

Suppofons un Peuple fouverainemcnt 
injufte: nous nous appercevrons bien-tôt 
qu'il feroit fouverainement malheureux. 
Emiemi déclaré du genre-humain 9 il fo- 
roit également à plaindre 9 & p^ les fèn- 
timens qu'il infpireroit 9 & par ceux qu'il 
reffentiroit ; craint & haï tlfe tout ce qui 
l'enviromieroit 9 il lui faudroit tout crain- 
dre 9 & tout haïr ; il ne feroit pas befbia 
pour venger les Puiflances voifines qu'-el- 

let 
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fcs sVmafleiit contre lui : il fuffiroît que 
chacun des particuliers qui le compofent 
s'y condiiifit par les maximes de PEtat, 
& qu*à fou exemple 9 ils fuffent tous em- 
preffés a employer les moyens les plus 
odieux pour s^élever for les ruines les 
uns des autres ; on vcrroit alors revivre 
ces hommes que Cadmus efifrayé vit for-^ 
tir du fein de ha terre : ils ne vécurent 
enfèrnble que pour s'entre-détruire. 

L'Hiftoire ne nous -fournit point d'e« 
xemples de pareille fôcieté; & l'on a fou* 
vent obfervé que les brigans même ne 
maintenoient leur affociation , que par 
leur exactitude à être ^juftes entr'feux} 
mais il y a eu àts peuples qui le font 
livrés plus que dVitres à rinjuftice, '& 
ils ont été d'autant plus malheureux qu'il» 
s'y font livrés dwantage. 

Ne jugeons point de la félicité d'un 
Empire par fa grandeur & par fa puiflance • 
ce fout comme des remparts qui ont l'a-^ 

K 5 y«uxtar> 
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vantage de défendre une place contre fè» 
ennemis , mais qui ne fuffifent point pour 
' fiiirc le bonheur de fhs ha,bit.ans; Quoi 
de plus brillant que Tétat du pçuple Ro-* 
main, lorfqu^afTemblé dans fes places pu-^- 
bliques, il diftribuoit- à fon gré les RoyaU'*^ 
mes les plus éloignés, & domioit des 
loix aux Monarques les plus puiflans j il 
touchoit alors par fon extrême injufticc, 
au comble du malheur.. 

L'objet- de fes vœux étoit d'aflervir 
rUnivers ; & retendue des mers> des fc-^ 
ïêts 5 des deferts n*étoit qu'une foible dé- 
fenfe contre fon ambition. Tous les peu»^ 
pies qui l'environnoicnt fe réunirent en-, 
fin contre leur ennemi commun , & dans^ 
l'efpace de quelques fiécles, ils parvin-. 
i^ent à détruire une puiflanee' qui fem-^ 
bloit devoir être aufS durable que l'Uni- 
vers même. 

Les Chefs de la République en avoient 
été les emiemis les plus cruels : prefque 

tous 
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tous afpiroient à devenir les tyraiis de 
leurs concitoyens ; & ceux qui ne pou- 
voient y prétendre, travailloient du moins 
à s'enrichir par la ruine des Pmvinces 
qui leur étoient confiées. 

Cette dépravation de mœurs avoit éga- 
lement infedé tous les ordres de TEtat, 
& ce peuple de Rois étoit toujours prêt, 
à vendre au plus offrant fes fufFrages^, 
fes loix, & fa liberté. 

Un Empire dans cette iituation pput 
avoir le mafque du bonheur par le fafte 
des particuliers , par la magnificence des 
cérémonies publiques , par le nombre ôc 
la grandeur des arméçs; mais il cache 
dans fon fein tout ce que le malheur a 
de plus affieux, la haine, la crainte, la 
di vifion , le trouble , ôç toutes les dou- 
leurs qui marchent a la fuite d'une avi-^ 
dite inquiète ^ démefiirée. 

L^Hiftoire ne nous oiFre que trop de 
tableaux reflemblans à celui-ci, & s'ilr 
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cri vrai que Diogen^^ malgré toutes fès^ 
recherches 5 n'îijt pu appercevoir dans 
Athènes que des hommes injuftes; on 
ne doit guère efpçrer de découvrir des 
peuples vertueux dans les ^unates dit 
genre-humain. L'ainbition qui a établi 
ta plupart des Empires fçmbte toujours 
y conferver fes' droits à titre de Fonda-» 
trice: elle y cohfacre fes nxaximes,. & y 
annoblit fes ufages, 

SM y a quelque Nation dont une équité' 
conftaiitç ait été Iç caradere dominant} 
ij y a. lieu de croire qu'il nç faut poiut 
la chercher parmi celles q^ui , ont joué les;; 
grands rôles fur le théâtre de PUnivers.. 
Enveloppée dans un bonheur fecret^ el-. 
le y fera demeurée immobile, & auralaiÇ* 
fé la fcène en proie à cette foule de Peu-» 
pies malheureux qu'agite &; que tranfpor- 
t^ le defir ardent d'améliorer leur çondi-t 
^ipn par Tlnfortune des Puiflances voifihes. 

Voici le tableau que fait d'un de ces 
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Peuples obfcur?? & vertueuse Tun des plus 
grands Peintres de ranticuité. f 

Les Chauquesy dit T^aV^?-, font une 
Nation très - puiffante & extrêmement 
peuplée : ils ne veulent devoir leur gran- 
deur qu'à la juftice : tranquilles & paci- 
fiques. Us cultivent leurs terres , faas for- 
mer aucun deffein fur celles de leurs voi- 
fins : leur vertu n*eft point en eux un 
effet de la foiblefR : puiffans en hommes & 
en chevaux, ils ont eontre l'ennemi qui les 
attaque une valeur égale k leur humanité. 
* Chacun s'y fait une joie de recevoir 
même un inconnu, & de partager avec 
hii tous fes vivres j s'ils viennent S man- 
quer , on conduit fon hôte chez quelque 
voifln, qui reçoit comme un bienfait Too- 
cafion qu*on lui procure d''tre bienfaiCmt. 
Il y a eu des Républiques d'Allema- 
gne qui fembloient avoir recueilli com- 
me par (ucceflion la parfeite probité d& 

K î cet- 
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cette Nation Gcmiaiiique. On peut en 
juger par ce trait qu'en rapporte un His- 
torien contemporain y prefque égal à T4- 
citey par la force du pinceau, & par la, 
Édelité des portraits: Quand il y for-^ 
vient , dit ♦ Machiavel , quelque dépenfe 
publique 9 le Sénat impofe en général fiij^ 
chaque particulier la taxe d*une certainq 
portion de fon revenu. La régie de cet 
impôt eft fingulierc 5 c'çft la confciencc 
qui eft chargée d'en faire le recouvre- 
ment : chacun apporte au jour marqué 
dans la caiflc publique la fomme prelcri-' 
te par ^a loi 5 & les fonds y répondent 
toujouls aux intentions du Sénat, & aux 
befoins de la République, 
. Ces hommes, que te luxç & la pau-^ 
vreté n'avoient point corrompus, loin de 
vouloir rejetter fur leurs concitoyens le 
poids des charges publiques, fe prêtoicnt 
religieufement à mie impoiltio». doiit ils^ 

♦ Diftor. l, j. c. 15, 
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favoient la néceflîté & le bon ufage. 

Telle eft la corruption de nos mœurs: 

il eft préfentement peu d'hommes affez 

vertueux pour croire poflîble 9 ce que 

des peuples entiers ont été affez ver- 

' tueux pour pratiquer. 

Traverfbns les mers, s'il le faut, & 
cherchons jufques dans un nouveau mon- 
de quelque autre Nation femblable à cel- 
le-ci. Noits en euffions trouvé autrefois 
dans les Ifles de l'Amérique que décou- 
vrit C&kmb. Herrera dans fa première 
Décade a décrit fort en détail les moeurs 
des Peuples qui les habltoient : c'eft la 
peinture de l'fige d'orj & les Archives 
du Confeil d'Efpagne qui ont fourni à 
cet Hiftorien célèbre fes mémoires, ne 
doivent point être fo;ipçomiés de faveur 
pour les Indiens, 

La Penjylvanie nous offre aduellement 
dans le continent de l'Amérique, une 
Colonie qui fe propole de faire revivre 

les 
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les vertus des premiers Chrétiens 9 & qui^ 
par la feule innoceiice de fes mœurs 5 ài 
sh fe former uu rempart que refpedent 
des Sauvages , qui bravent la valeur &. 
rartlUerie des autres Européens. 

Enfin il paroît par les relations du P4- 
raguay^ que te zete de quelques Miffion- 
îiaires y a exécuté les projets les plus 
brillans de la République de Platon. 

Tous ces difFérens Peuples ne font preiP» 
que que des atomes liir la fiirface de la 
terre ; mais > fi nous en croyons les Chi- 
nois 9 le plus vafte des Empires en a été 
le plus vertueux^ & dans le cours de trois 
Dynafties , il y a eu une faite nombreufe^ 
de Princes fi juftes, & fi bienfaifans, que 
toutes les Nations voifines ont ambition-ï 
né le bonheur d^être fournis à leurs loix. 

Eflayons préfentement de deflîner ui> 
Empire parfaitement vertueux 9 à peu 
près comme ce Peintre qui peignit une 
V^^s pcu: le choix des difFérens traits qu'it 

recueiU 
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Recueillit fur les beautés les plus parfaites» 
Qu'à l'ombre de la paixTAgriculture» 
les Arts, les Sciences , & le Commerce ^ 
encouragés par tous les moyens imagina- 
bles 5 écartent la mifere & Toifiyeté, & 
ouvrent la plus vafte carrière à toutes les 
■difièrentes fortes de talens. Que le Chef 
de TEtat en cheriffe tous les diflferens 
ordres 9 comme des membres dont il n^eft 
•aucun qui puiffe gémir fous le poids de 
rindigence & de la mifere 9 fans que tout 
le corps s'en reflente. Qu'une parfaite 
équité préfide à l'obfervation de tous les 
Traités, à l'établifTement xie toutes les 
loix & a la répartition de tous les im- 
pôts 9 & de toutes les charges publiques.' 
X^uQ toutes les Puiffances voifines de cet 
Empire 9 interefTées à fa confervation y 
ibient toujours prêtes à s'armer pour fà 
défenfe, & qu'indépendamment de tout 
fecours étranger 9 il puiffe toujours oppo- 
Xer à des agreffeurs ïnjuftes 5 la barrière 

impé- 
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impénétrable d'un Peuple auflî nombreux^ 
aufïî riche, & auflî affedionné qu'il foit 
poflîble. 

II en eft de cet Empire parfaitement 
vertueux 1 comme du Sage. Peut-être 
n'a-t'il jamais exiftë. C'eft le beau idéal 
de. la Politique. Quoi qu'il en foit, le 
degré de reflemblance avec ce modèle, 
fera pour tous les Etats la vraie mefiire 
de leur félicité. . 

Mais cette idée d'un gouvernement 
heureux n'eût-elle jamais été réalifée, il 
ne feroit pas néanmoins impoflîble qu'elle 
le fftt. A quel efpoir la France n'étoit-elle 
pas eh droit de fe livrer, lorfqu'une mort 
prématurée luienlfeva, au commencement 
de ce fiecle, le Prince le plus vertueux 
dont THiftoire fafle mention? Et s'il ne 
lui a été montré que pour t tre l'objet de 
îès regrets, ne revit-il pas dans un Y\\i 
Augufte, qui, forcé par fes Ennemis dé 
prendre les armes, femble n'avoir rem- 
porté 


Ides SEîTTiiiiisirâ; t^g 

"porté des vicîloires» & fait des conquâ* 
tes 5 que pour être, par fon humanité & 
par fa modération ^ le modèle des Rois 
& les délicçs du genre -humain. 
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pu Fan recherche quels font les genres de 
vie les plus heureux. 

LA plupart des hommes attendent leur 
bonheur les uns des autres j & dans 
le fein même de la grandeur ? ils n'afpi- 
rent fouvent à être heureux qu^à titre de 
liipplians. Il eft prefque impoflîble que 
les Puiflances qui décident de leur fort> 

«^accordent toujours avec ce qu'ils défi- 
rent. Le cœur de chaque homme» pour 

jne fervir d'aune exprcffion Cartefieime^ 
«ft une Torte de tourbillon, qui a pour 
centre de fes mouvemens fon bonheur 
perfomièl. Defirer que notre félicité de- 
vienne 
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vienne le centre commun des tourbillon^ 
voifins ^ c'eft voulo'ir changer leur nature 9 
c'eft confentir à n^etre heureux que par 
miracle. Ajuftons*nous donc du mieux 
qu'il nous eft poffible i avec ce qui nous 
environne; mais n^efperons point nôuS 
former un état folidement heureux 9 fi ce 
n^eft par nos propres mouvemens. 

J*appelle états heureux^ ceux où les 
lèntimens agréable<t remportent de beau- 
coup fur les fentimens afBigeans: & ils. 
fe partagent eu trois claffcs différentes » 
liiivant que les mouvemens du corps ^ 
de Telprit ou du cœur y dominent. 

Si nous voulons raffembler un nombre 
d'hommes dont le fort foit véritablement 
2i envier^ nous les chercherons peut-être 
fort inutilement dans les places les plus 
brillantes ; mais nous en trouverons parmi 
ceux à qui un travail modéré fournit ai- 
fement de quoi (ubVenir à leurs befoiiis 
& k ceux de leur famille. Nous nous ap- 

perce*» 
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ipercevrons bien-tôt^ quel ^lufieûfs icTen- 
tPeuXî exempts <rinqtii étude, de chagrin 
& d'enimi , portent dans le foiad du c?oeur 
wne joie fecrette ton jours prête k fc dé- 
veloper. Si leurs jmirs ne font pas filés 
id'or, ils le font du inoiiis de foie; c'eft 
nm tiffu de (èiitimeiis doux, où il n'entre 
ni plaifir vif, ni chagrin amer. 

Les mouvemens du <;orps (ont moins 
.agréables que <:eux de Pefprit. Un. genre 
de vie fera donc plus heureux, par Te- 
xercice de Pefprit , que par des travaux 
méchaniques. Eft-il rien de plus J^ivtteuç 
que de pouvoir jouir de toiis les liçux^ 
de tous lestems, de toute la N^iture? Un 
bonheur fi délicat n'a cependant été le 
partage que de quelques mortels privilé- 
giés ; c'eft comme un fanduaire dont la 
barbarie a fermé l'entrée pendant plufieurs 
fiecles, k la plupart des hommes ; elle a flé- 
tri le fivoir chez les particuliers, de même 
qu'elle a annobli l'injuftioe chez les Con- 
ijueraus. L Pui& 
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. Puifque le coeur eft de toutes nos j^P 
tultés celle d'où partent les mouvement 
les plus agréables ; le genre de vie le plus 
heureux, fera celui où les mouvemens dé 
bienveillance domineront davantage. 

• Ceux que la fortiuie a enrichis de fes 
prefens^ n'en recueilleront toué le fmit 
que par leur penchant à en faire un ixfkgà 
fâvorcible aux autres hommes : jugeons de 
beur félicité par les heureux qu'ils font. 

Il n^eft donc point de bonheur égal à 
celui d'un Souverain ^ qui ne renfermant 
point fa bienveillance dans le cerclé étroit 
des Courtifans qui Tenvironnent, la por- 
te lur tous ceux qui font dans fa dépen- 
dance , pour leur procurer les biens qur 
leur conviennent, pour bannir la misère 
de fes Etats , y animer les Arts & le Com- 
mercei y encourager les talens & les ver^ 
tus, & y fîiire régner une abondance bierf 
plus capable de grofTir fes revenus? & de 
multiplier fes fujets, que ne feroient d'or^ 

dinaife' 
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Ginaire les conquêtes les plus brillcuites. 
jLa certitude qu'il a d'aflèrmir^ & d'accroî- 
tre Cl puiffancc par des moyens dont le 
fiiccès eft in£iiUible 9 Tidéc qu'il fc rend 
le niiniftre de. la riivinitéj. en procurant 
aux autres hommes les biens qu'elle leur 
a dcftinés 9 le fpeftwicle de tout uii Peuple 
heureux par fes bieiifliits , Texécution du 
plus noble de tous les projets, indépen- 
dante des jeux de la fortinie? une fuite 

continue de moutemens de bienveillance 

• ' . ... ... 

les plus flatteurs 9 tout ce qui fe prélènte 
h fes yeux, toutes fes idées, toiis les mou- 
vemen;5 de fon -cœur , confpirent à former 
en fa faveur l'état le plus heureux dont la 
iiature humaine foit capable. 

Ileft vrai que dans cette chaîne de fèn- 
t'miens vertueux, il ne s'en trouve peut- 
être pas d'auffi vifs que ceux d'un Conqué- 
rant, dont la vidoire couronne l'ambition. 
Mais le Conquérant n'acquiert cette forte 
àt plaidr , qu'aiî prix de pouvoir être le 

L 2 plu.< 
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.plus malheureux de tous les hommes, pùïf^ 
qu'on en court d* autant plus le dangef^ 
qu'on porte dans la nature de fes goûts 
^lus de principes de haine 9 de trouble^ 
d'inquiétude & de chagrin. 


CHAPITRE XVI. 

Ou Fon prouve que la Philofophie morale efi 
Ci la portée de tous les hommes. -. 

LEs Philofophes & la plupart des Lé- 
giflatcurs, condamnent le Peuple a 
iHie ignorance groflîere. Ils n'olit pre& 
•que connu d'autre frein pour le contenir^ 
que la terreur des fiipplices. Platon lui- 
même 9 dans cette République , où il s*eft 
permis^ les idées les plus hardies, tfa pas 
ofé former un Peuple vertueux par rai- 
fon ; il ne confie qu'au Magiïlràt te dépôt 
de la Philofophie morale. Mais quelles 
font donc les profondeurs de cette fcience v 
réfervée a des âmes privilégiées? Il me 
femble qu'on peut toute la comprendre 
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4ans quelques maximes ^ qui font comme* 
te réfultat de la fcieuce des feixtimens* 

Soumettonsr'noi.is avec refpcék aux loix 
4'une Intelligence bienfaifante à laquelle, 
nous fommes néceflairemcnt affujettis. 

Cherchons dans une lliite d'occupations 
afforties a nos talens & a notre éta.t, la. 
légère portion de ho^Jieur à laquelle- il 
nous ef^ permis, d'afpirer ici bas.. 

N'attachons point notre perfediou à la. 
poffeffion des biens qui font, hors de nous. 

Prenons avec les a.utres hommes une 
:^çon d;e vivre > qui foit dénature a por- 
ter dans le cœur des mouvemens de bien-, 
veillance, & à en écarter' tout mouve-. 
ment de haine > d'inquiétude, de troubler, 
^ de chagrin. 

Or pour fentir qu*on ne peiU ctre heu- 
reux que par l'obferv^tion de ces maxi- 
mes, il.n'efl pas bcfoin de s'élever juÇ». 
qu'aux Cieux, ni de percer dans les abî-* 
jT^çsj^ il s'en offre a nous tous Içs jours. 

L j des^ 
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des preuves aiiffi faciles à faifiï. que le|, 
principes des Arts les plus cpmmmis. 

Faut-il de grands efforts pour apperce- 
voir que nos maux deviendront plus lé- 
gers , & nos biens plus précieux 5 par Ti^ 
dée que c*eft une Intelligence bienfaifantc ' 
qui en règle la diflribution ? 

Le Bourgeois dont parle Horace auroit 
fiiffi^ pour perfyader à /tous fes conci-r 
toyens^ qu'on ne peut être heureux que 
par un genre de yie aflQrti à Ton état. 5 & 
à {q.^ talens : une fliite d'occupations ôbC- 
cures , lui formoit une félicité trop pei\ 
enviée ^ pour qu'il en fentit tout, lé prix; 
k beau -père d'-^«^«^^ Tenrichit par le 
préfent d'une terre, à condition qu*îl y. 
établiroit fou dolnicile, & qu'il s'y livre- 
roit a toute la tranquillité qu elle pouvoit; 
lui procurer ; la gaieté qu'il avoit eue 
jufqu'alors fit bientôt place à l'inquietu-^ 
de 9 ait chagrin, a l'ennui: Reprenez vos.^ 
dony, vint -il dire à fon bienfaiteur, & 
(fendez-mpi mes premières occupations, 

* , -, '. . S'. ■■■»,•< 
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0a Ciit par Lucien que le Peuple d*A- 
tpièiies avQJt fi bien appris de Socrate & cïc 
fes difciples, qu'on fe flétnffoit foiT^ml-^ 
ine, en voulant s'illuftrer par des bienç 
qui noi|S font étrangers ^ qu'il .h'envi- 
iàgcoit qu'avec nit?pris ceux qui paroit- 
fbient vouloir (lirprendrc fon eftime pay 
la magnificence de leur cortège. 

Enfin il ne faut qu'être capable d'aimer 
48c de haïr, pour pouvoir s*affurer que no- 
tre genre de vie ne fera jamais plus heù- 
l^eux que quand il portera dans le cceiir 
des mouvemens de bienveillance , & en 
<5cartera tout mouvement de haine. ' ' 

Il n'en eft donc pas de la Philofophic 
morale , comme de la plupart des autres 
fciences,; qui fembleut i;e rendre leurs ora- 
cles que dans des déferts prefqué inac-^. 
çeffibles à la plupart des hommes ; elle 
n''a point de myftère- qu'elle ne fpitprttc? 
de révéler à tous ceux qui font capvibleji? 
de la réflexion la plus légère, 

I 
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i: C LAIR G ISS* £ ME Nf 
Jî;r rHarmome du ftyh. 

T ÏÏÎJ de nos raeilleurs Ecrivains, affurc 
^^ que les fwrces de l'harmonie du 
ftyle ne font pas encore entièrement dé- 
couvertes. Il me. femble néanmoins, qu'oix 
les trouve toutes dans Ciceron j &. dans les» 
anciens. RheteurS), & qu'avec leur fecours 
on peut entreprendre de les indiquer. Mais» 
il faut pour y réuffir meflirer des« fyllabes> 
des mois r des périodes. Quels objets 
polar des , goûts tendres & délicats ! Efc 
oferoit-on faire fcrtir ces ôbfervations: 
grammaticales des rédiaits obfcups où il 
fen^ble qu'^elles faient reléguées? Pour- 
quoi cependant aurions -nous une délica- 
teflc que n'ont jamais eu les plus grands 

tommes d*Athène>s & de Rome. On a : vu: 

des» 
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des Coiiluls & des Empereurs dans le feiii 
de la grandeur & de la vîdoirer ne point 
dédaigner d'approfondir kis principes d'un 
Art, qui eft comme ïi bafe de tous les? 
autres 7 le nœud de tous les efprits^ & 
qui fous des minuties apparentes cache 
des foùrces fécondes de plaifîrs très-réels. 
Il eft vrai que l'ambition annoblifToit alors 
des recherches^ qui aidotent à dominer 
dans les aflemblées populaires par le char- 
me de Téloquence; mais la Philofophie les 
ennoblira encore davantage , lorfqu^elle les 
deftinera h nous' faire fentir^ jufqu*à quel 
point TAuteur des loix du fentiment a' 
porté fon attention bienfkifante. 

J'entens par harmonie du ftyle, l'agré- 
ment attaché à Pordresdes parties d'une 
phrafe. * 

Les.phrafcs les pltis fîmples font llrf- 

L 5 cepti- 

* Je ne prétends point donner îcî une définition* 
çomplette de l'harmonie du ftyle ; je me propofe 
> feulement d'y indiq^uer ce qui lait le fujet de la 
Differtatioa. 
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ceptibles d'une forte d'harmonie $ ^Sf. 
qu^on peuî y marquer les dernières pla-r. 
ces aux id^es les plus importantes 9 àuç 
expreffions lesplus fonoriesj & aux mots 
les plus longs. 

Nous aimons à préfentcr d'abord leç. 
idées qui nous imerèfleut dav^tagej mais 
cet arrangement didé par Pamour propre 
eft bien différent de celui que prefcrit l'Art 
de plaire. La principale des loix qu'il nous 
impofe, eft de paroître toujours nous ou- 
blier nous-mêmes en faveur d'autrui. Or 
il en eft des périodes ^ comme des Tragé- 
dies , & de tous les ouvrages des beaux^ 
Arts , dont les parties fe montrent luccef^ 
fivement," l'intérêt & le plaifir de l'Au- 
diteur s'évanouiflent fitôt qu'ils diminuent.- 
Les idées les plus intereffantes^ de mê^; 
me que les expreffions les plus fonores^ 
doivent donc autant qu^il eft pofftble, fe 
jpréfenter les dernières. 

Cette règle 5 qui eft invi(;jlablèj quan(J: 

on 
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^n parle pour plaire ^ ou pour toucher ^ 
ibuiFre quelque exception ^ quand on fe 
propofe de perfuader 5 ou d'inftaiire. Les 
Rhéteurs recommandent que fi l'on em- 
ploie un moyen plus foible avec d'autres 
moyens plus décifîfs^ on ne commence 
point par offrir ce qui pourroit faire pré- 
juger la foiblefle de la caule. Que le pre- 
mier moyen prévienne donc fevorable- 
ment, que le plus foible le perde dims la 
foule ^ & que le dernier foit toujours le 
plus frappant. Il convient quelquefois, d'a- 
voir une pareille attention dans Tarrange- 
ment des idées d'une période , & Ton doit 
même préfenter d'abord la plus intereflan-f 
tCf lorfquVîlle peut répandre plus de jour, 
llir la matière qu'on a entrepris d'éclaircir. 
Quand les idées font également impoiv 
tantes -, c'eft la longueur des mots , qui doit 
alitant qu'il eft poflîble, décider de leur 
arrangement* Les anciens Grammairiens , 
ont ol>fervé que lorfqu'il y en avoit dans 

une 
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tuie phrafe de beaucoup plus longs que Itit 
autres 9 & par conféquent plus difficile^ h 
iretenii:^ leur pofitiQU.k plus favorable étoit 
la dernière, place : * ils y aurontplus.de 
prife far la mémoire ; jugeons-en par la,, 
facilité qu'ont les. enfens a i;($péter les der-, 
iiieres. parties du difcours* 

J*obferverai ici que plufieurs njonofylla-». 
bes raffemblés tenninent bien une phrafe^. 
parce qu'ils ije font pour Toçeillp qu'un, 
Icul ôc même mot* 

Telle eft la ftnidure 4es- fibres d^ rouie;, 
elles faiflffent cette théorie 9 lors même . 
qu'elle échappe à la connoiff^nce de Tef-, 
prit. L'Auteur dé la Profodie Françoifc,. 
a remajrqué? que dans notre langue 9^ les, 
fyllabes qui font brèves, devenoient Ion-, 
gués quand elles terininoient Iq difcpurs. 
Nos pères avoient fenti , de xpême que les, 

Grecs^ 

^ In verhis ohfervandum efl ne à majorihus ad mi" 
nora dffcendat oratio ; meliut enim dicetar z^ vir efb^ 
©ptimus 9 quàm , vir optimus eft. 

Diomedv L. 2, eaf, die Stru6hra f^rfe^a orationis. 
y^yç^ auSî Hérmog. h x. 6l liarpocrat. 104. 
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Grecs & les Latins 5 quil étoit agréable 
^our l'oreille ^ que la dernière portion d'une 
jphralè fôt la plus longue ; &ç ils ont 9 en 
coiiféquence 9 eu le raflanement de varier 
la prononciation du même mot. * 

Il arrive ' quelquefois que ridée la plus 
importante fe trouve renfermée dan^ le mot 
le plus court, faudra-t'il lui refufer pour 
ainfi dire la place d'honneur 9 ou furchar- 
ger la phrafe d'un poids imitile? Non (ans 
cloute 9 il faut facrifier les fons aux idées ; 
les agrémens du ftyle doivent être pour 
l'Ecrivain 9 ce que font pour l'homme fage 
les faveurs de la fortune 9 il en fait ufage 
il elles s'offrent a lui 9 le fuient-elles 9 il 
tiédaigne de les pouriùivre. 

Un ordre d'expreffions conforme à la 
dignité des idées 9 peut être néanmoins fi 
contraire k l'harmonie 9 que fiiivant lare** 
marque de Ckeron^ il femble alors que 

r.efprit 

* Ceft aînfî que votre qiii eft bref? devient long 
quand il termine la phrafe, je fuis votre ferviteurj 
jk moi le vôtre. 
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l'efprit confente à la préféreiice des iiitéfets 

de Toreille fiir les fièiis. 

C'eft principalement dans les périodes 
que TEloquence déploie toute là màgni-î 
ficencé du ftyle. 

Je n'entrerai point ici dans le détail des 
diftinâions que les Rhéteurs ont établies," 
foit entre les périodes, foit entre les diver- 
fts fortes de paities qui les compofent: & je 
ne m'aftreindrai a leurs définitions , qu'au- 
tant qu'elles nie paroîtront pouvoir contri- 
buer à éclaircir la nature de rharmonie. 

J'entends ici par période, une phrafe 
compofée de plufieurà parties , qui , le- 
parées rilne de l'autre, ont quelque fens, 
mais qui n'en ont cependant iin complet 
que par leur réunion , & qui , pour être 
jprononcées avec plus de facilité & de grâ- 
ce, doivent être détachées l'une de l'auti^ 
par le repos de la voix; or toutes ces phra- 
fes font liifccptibles d'agrément, foit par 
la fymmétrie de leurs membres, foit par 
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leiir gradation mellirée. Croyons-en Ci- 
term qui nous en affure diaprés Pobfer- 
vation qu'en avoient fait les Philofophes 
Grecs. * 

Ce font, comme l'a ô'bfervé ^intilieth 
les rapports fymmétriques qui ont donné 
naiflance . à la Poè'fîe j mais ils ne lui ont 
pas été refervés : la Rhétorique en a corn- 
pofé plufieurs de fes figures; orneiiiens 
tidicules dès qu'ils pàroiffent recherchés, 
mais dont les Orateurs font fouvent un 
û(age heureux. L'hiftoire nous a co'nfer^ 
vé à ce fiijet le fouvenir d'un événement 
mémorable. Gcrgias le Sicilien f fiit le 
J)remier qui apprit à mettre en èeuvre cqs 
Jeux de l'Eloquence. Il flit envoyé à 

Athè- 

^ Si memhra in extremà breviora funtj infringitur 
iîle quafi verborum ambitur^ fie enim has orationis 
4:onverj!oneî Graci noniinant: quare aut faria ejfe 
liebent fofteriora fuferioribus ^ extrema frimis% aut 
qaod & jam efl meliuf & jucundius i longiora; atque 
titc quidem ah ils Philofophit quos tu maxhnè diligiry 
Catule 9 difla funt , quoa eo fafius teftificor ut au- 
ihotibus laudandis ineftiatum crimgn effugiam. Dé 
'Orator. Z, g. c. loj. 

f Drodox% 1. 12. 
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Athènes en Ambaffade, par les Léontin^ 
fes compatriotes 9 pour demander du fe* 
cours contre une Puiffance voifine ; il ha- 
rangua les Athéniens , & les éblouit bien- 
tôt .par des reffemblances de fons, de me* 
fores, & d'idées ménagées avec art II les 
détermina autant par le brillant de fes fi- 
giires, que par la force de ks raifons à por- 
ter la guerre en Sicile en faveur de fa Patrie. 

La gradation dans les membres d'une Pé- 
riode 5 eft encore plus agréable que la fym- 
métrie j l'art s'y cache mieux^ & s'y diver-* 
iifie davantage ; & puifque dans l'arrange- 
ment àts expreffions, & même des fylla« 
bes 5 c'eft une chofe agréable pour Toreil- 
le, que les plus longues foient placées les 
dernières; une pareille difpofition dans 
les membres d'une Période^ aura fans doti- 
te^ un femblable agrément : en voici quel- 
ques exemples : 

Les plaintes de ceux quijhuffrent^ dit 
M. Flechierj 

Rem-* 
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JiemfUJmt faîne dune trîjlejfe mpdrttme\ 

On fent r ce me feitible j que toute Pe-- 
riode farméc fiir ce modèle ^ fera toujomri 
agréable j 

£t quand Mu Bejfkei ait d^uhe Reine 
d'Angleterre; 

IJfue Je tam de Rois , * . . . 

Son grsmd cœur furpaffa for naîfance i 

L'oreiHe n'ett pas ôioins flattée par U 
cadencé des rfoiis 9 que j/^te^tt par la g^au*f 
dlcur de l'idée. 

Peut--ètré rcfufera-t^on à ces phrafes^, & 
à quelques autres que je citerai daiK k fui- 
te 9 le liom de périodes» & ctlui de mem- 
bres aux parties qui kv eompoiènt r tuais 
toutes ces dénominations font indifféren- 
tes j ilmefuffira» pour pouvoir indiquer 
toutes les fomxes de Phârmotoie? qu'on te- 
coimoiffe que ces diflKrctkes phrafes's'ea 
prononceront toujours avec plus de facili- 
té » & de grâce ^ quand -on détacher^ 
par le repos de la voix 9 celles de leurs 

M pajy 
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^rtics qui rçpfermeiit quelque feiili 
^ L'^xpofition de .ce qui fait le iiombi'c 

*diei( Périodes à deuK membv^, comprend 
pfefque toute la Théorie du ftyle nom- 
breux.: c'cft d'ordinaire ht fili d'une phrafe 
qui décide de fon agrément 5 Timpreffion 
récente des deux deruiers membresr femblc 
cfE^cer celle des préçédens. , Si u^anoioins 
dâitt les Période;;^. 4e.çlus de deux membres, 
des gradations mefiirifes, font pour Toreillc 
des plaifirs qu'elle n'exige point, çUe n'y 
çft pas iafenûblÈqviaijd QÇt les lui procure^ 
«a voici Upjçeuye: ^ 

. JP^^, dit.jVIr,,FM?fr.vett parlant de 
MmeçHCHlUvqu\ qPîîiine/içoit a fe retirer < 

. J},ijâ frémit Veffor , . .; 
ToUr fe fé^uW \V^^ Us mmagnes y 

' Cet Àiglç y énu le vol hardi a^Ooit d abord 

• T^l eft Tagrimem de la gradation dans 
les^ihembres. d'Un^ Période i U mérite qu'en 
fâffavetir, oài-eiwerfo l'arrangement prdî- 
naice des termes*-*.. Voi*^ 
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Voici quelques autres exemples que j'epi- 
J>mutei\ii de Cicerm. Il (ufïit d^ ouvrir fes 
fearangu.e.sj elles nous offrent de toutes parts 
des modèles parfaits de périodes nombreu- 
fes. Ce grand Orateur pour prouver que 
Cecilius ne peut fe rendre raccuïateur df 
Perréi\ lui demande s'il lui fiéroit de dire^ 
j^accufe celui: 

jQuicum quâflor fiierHm, 

jQuîcum me f(frs fonfuttudûque m^jûrumj 

jQuicum me deorum homnumque judiçium 
cùnjunxerat. 

Le Peuple Romain î dit-ib dansje mê- 
me difçours^ a pludeurs gages de mon 
«xaditude dans Taccufation de Ferres j 

Habet honorent que^t fetpmus , * 

Cëtoit TEdilité^ . 

Habet fpem quamprop^am nobis iahémus, 

C'étoit le Confu)at> ^ ^ 

Habet exiftimati^m^^ wuhofudqrt^. lahore, 

vigiliifque ^eoUeflavi^ ; , * 

Lof fque daiK cj» fortes de pvogreflîons , 


î 
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lei idées s'éievent par degrés^ en mèrfté 
teins que les mertibres de la Période ^ il fe 
forme une elpece de concert également enr 
thanteur pour l*orciIle 5 ôcpour l'elprit. 

Voici d'autres Périodes qui font encore 
^arfeites dans leur efpecej elles ont dci 
membres égaux ^ & lui membre inégal. 

Si le membre inégal efl le moindre 9 il 
fe préfente d'abord. 

OVwow citjp aihfi PAfiriqûe en témoigna- 
ge de la valeur dé Tompiti 
Tejiis efi AfricMy 

;Qué magnis opprejfa hofitum càpiis , 
Eorufn ipforum fanguine tedundavit* 
Le membre inégal eft-il le plus grande 
il doit terminer la Période , comttie dans 
celle - ci de Crajfus > que Ckerm nous a 
confervée^ & qu'il âfliire avoit charmé l'o- 
reille de tout le Petjiple Romain j 
*£ripke nos ex mifêriis, 
Eripite nos ex faucibùs eorum , 
Ouorum crudelitas noftrpfénguine nonp^ 
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Si dans toutes ces Périodes on rênverfe^ 
Tordre des membres ^ on fèntira bieii-:tôt> 
qu'en y détruifant la gradation % on y dé-, 
truira rharmonic. 

Il y a des Périodes nombreufès qui s'af^ 
firanchiflcnt de cette loi générale. Quoi- 
que le dernier membre y foit jnoins long, 
que celui qui le précède , il y règne d*ail- 
kujs des proportions^ fi marquées 9 qu'elleft 
fiippléent au défaut de gradation. 

M. de Feneîofidit en parlant de Calypfo;^ 

Dans fa douleur^ 

Elle fê muvoit ' malheur eufi y 

D'être immortelle. 

Le premier & le dernier membre font. 
<gaux 9 & celui qui les fepare eft double de, 
t;hacun d'eux. La juftefle de ces accords a 
au moins le même agrément pour Toreille 9 
qu'une fymmeti'ie continue. 

Le principe qui règle l'agrément des con- 
fonances, doit fans doute influer fur la Mu-: 
Ûqucr fiir la verfification, & (lir l'harmo-» 

3^ 5. »i?: 
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nicdtiflyle; ce font différentes cfpèces'cfe 
Mufique, qiii ont pour objet de plaire par 
les fq;is 9 &?qui ne peuvent puifer que dcUis 
une fource commune. La Mufique pour 
jttter plus de Tiirieté & dé reffemblànce dans 
fes tableaux 9 met quelquefois eu oeuvre 
\ts rapports le?? plus bifarresj, mais ceux 
qu'elle emploie par: préférence , font l\iniC^ 
fon> l*oddve, la quinte 9 ôcc c'eft-k^dire,, 
ceux dMgaUté , 'd\ui a dcuxr de deux à. 
trois 9 &c, ce font auffî ceux dont la verfi-^ 
fication dans toutes les langues fait un ufagè: 
continuel t &(l'<lans laProfe^ il y a^ un a«. 
grément attaché a des rapports fymmetriques 
réptindiîs avec diftretion; * à plus foite mi-, 
fon peut-on y plaire a ^oreille r par des rap-. 

ports ». 

^ Po^f« quaPhnepi auuleruttê 9 fftidnam effet il». 
îud quo if fi (Uferrent ab oratoribtts.; numéro maxime- 

vidtbantur ; &c num apud oratores ntmtrtui 

jam if je increbruit : quidqtiid eji enim q^od fub at$f 
rium nienfuram aliquam cadit% numerus vocatar, Ora^ 
tor, c, 17. ^ de oratorer l- i* ^^f* 96* 

Fieri fotefl ut non flanè far fit nun^ert^. fillaba" 
rum , & tamen ejfevideatur : fi in una aut etiam atte^^ 
Ka fyllaba membrum alieruin ^fi breyhtf , I. j. ad ik^ 
r^i^ni^m% c. 17 J. 
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ports 9 préfqtiê auffi faciles k'faifir que la^ 
fymmetrie> & toujours m<yins fofpe^s d'une 
aflfèdatioii vicieufc, La Verfîfiçation & là 
Mufiqué ne rendent point agréables ces rap^ 
ports 9 parce qu^ellcs aiment à les mfettre ^n 
œuvre ; mais elles aiment à les mettre eif 
oeuvre, parce qu'ils font agr^éables; & i^ 
çft impofliîble qu.e lorfqu'employés fansaj^ 
fedation dans le difcours 9 ils sV aflbrtiflent . 
avec la fin qu'on s'y propofèï ils n'y con- 
fervent pas tout l'agrément que la Nature, 
leur a attaché. 

Reconnoiffons donc la vérité dp ce, que. 
dit Cicerqny que le ftylc nombreux a fes 
meflires auffi -^ bien que la Poëfie) & que ce 
quilediftingue, c'eft luiiquement , de n'ê- 
tre point aftreint à un nombre précis de fyl-, 
kbes, & de pouvoir en négliger quelques-, 
mies de plus ou de moins. 

Ces mefïires pourroient Cms doute s'ex-^v 

primer par des nombres , puifque fiuis ccU 
çllçs iiç feroient point meftircs, 

M 4 EK 
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Elles . s'eïpyimerorient par dôs Homtre^ 
nif^^^.k faifîr&. a retenir, pmfqu'elles pkî- 
lent à ToreiUe La .moins exercée y & of-- 
firent une prife facile à la raémoire. 

Enfin elles fwt en affcz grand nombrer 
& aflez diverfîfiées poiir que Tart puific. 
aifêment s'y cacher & s'y perdre ; . une liii?- 
te de Périodes vifiblement mesurées , qui 
charme dans les Vers r blefleroit dans la 
'Profc j le Poète doit fe montrer égialement 

attentif > & a flatter l'oreille , & à toucher 
le cœur j mais l'Orateur ne doit laifler ap- 
percevoir d'autre deffein que de parler k 
Pefprit ; on reçoit volontiers de lui les fleurs 
qu'il a cueillies dansfon chemin, & l'on 
dédaignera toujours celles qui paroîtront 
Ten avoir détourné. 

C'eft ainfî qu'outre une harmonie formée 
par le rapport des brèves & des longues , 
& qui étoit particulière aux langues des 
Grecs & des Romains, il y en a encore une 
autre que peuvent s'approprier toutes les 

Lan- 


1 


' r \ - - - . • ■ w >:»y ' - r - "-«^ 


t 


DES SeNTIMENS. 185 

Lcongues de l^Univers^ & qui eft attachée 
aux rapports de grandeur de difFërens mcn>. 
bres d'une période. '' 

Mais peut-être y a-t'il des hommes 
qu'une forte de liirdité rend infenfible à 
cctteMufique^ & qui pour s'en confolcr» 
entreprendront d'anéantir le fentiment que 
la Nature leur a refufé. Par quelle voie 
pourrons-nous les détromper? Comment 
prouver k un aveugle l'agrément des cou- 
leurs? Tentons-le néanmoins 9 & eflayons 
de démontrer que dans toute Langue ^ des 
Périodes peuvent acquérir de l'harmonie par 
la difpofition de leurs membres. 

Tout ce qui s'offre à nous, eft fufcepti- 
ble d'agrément , dès que fes parties font 
liifçeptibles de proportions faciles à faiiîr, 
ou d'une ftru(9iire qui annonce im rapport 
marqué a leur deftination. Ce principe 
inconteftable eft démontré parlapratique.de 
tous les Arts qui ont pour objet de plaire à 
l'efprit. Or il n'eft aucune proportion fa- 

M 5 cile 
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cile à ùiiùxi dont les membres d'une Pcrio* 
de ne foîent (lifceptibles^ puifque? ièparés^ 
l'un de l'autre par un intervalle fenfible> 
leur longueur eft variable à notre gré. Ils 
ne font pas moins fufceptibles d'un rapport 
niarquéà leur dcftination î L'objet du dif- 
cours eft de fe graver dans la mémoire ; or 
quand les membres d'ime Période font 
égaux > leur reflemblance les y fixe 9 & les^ 
y retient comme liés l'un k l'autre j & s'ils 
font inégaux 9 l'ordre favorable fera celui 
qui marquera les dernières places aux mem-. 
bres les plus longs 9 comme étant les plus 
difficiles à retenir. Il eft donc évident qu'il 
y a pour toutes les Langues un ftyle nom- 
breux 9 puifqu'il n'en eft aucune, où des 
Périodes ne puiffent flatter l'oreille 9 foit 
par la fymmetrie de leurs membrçs» foit par 
leur gradation mefurée. 

Mais faudra-t-il donc 9 qu'un Ecrivain 
lors même qu'il eft occupé des plus grands 
objets 9 prenne toujours la balance eu main» 

pour. 
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pour pefer des rnots^ & des membres de 
Périodes. Cette recherche d'ornemens frw 
voles ne preiidroit-elle pas infiniment fur 
la force de la pcnfée & du fentiment? On 
ne peut gu^res fe défendre de le croire. 
Jcttons cependant les yeux fiir Gcer&n ; il 
femble n*etre que l'interprète de la raifon^ 
il la fait parler avec toute l'énergie poffible> 
& néanmoins dcuis la multitude prodigieu- 
fe de fes écrits 9 il n'y a pas une feulé de 
fès phrafes qui ne paroifle avoir toute 
l'harmonie dont elle étoit fafceptible. Croi- 
rons-nous que ce grand homme occupé 
des (péculations de Philofophie les plus pro- 
fondes^ ou des affiiires les plus importan- 
tes de l'Etat 9 livrât une partie confidérable 
de fon tems 9 & de fon attention à des oc- 
cupations puériles ? Non fans doute j 
mais né avec un génie & un goût excel- 
lent , poffedant parfaitement, &falangue> 
& les principes de ^harmonie » & la matiè- 
re qu'il entreprenoit de traiter , les tours 

les 
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les plas nombreux venoieut d'eux-roemc» 
s'ol&ir à lui 9 ainfi que les idées 9 les fenti-^ 
mens^ & les cxpreffions les plus caiivena- - 

blés y & tous ceux qui nés avec de pareils 
talens^ les auront cultivés avec le même 
foin, en recueilleront certainement le mê- 
me fruit. Si une mefiire rigoureufe & in- 
flexible ^ loin de gêner les grands Poètes 
lêmble les aider 9 & les fervir, à plits forte- 
raifon dans la Proie 9 une harmonie infi- 
niment plus variée 9 & affujettie à des loix 
bien moins auftères, pourra-t-elle aifé-» 
ment le prêter à la pênfée. 

On pourroit approfondir cette matière 
bien davantage que je ne Tai fait. * Jc^ 
me contente d'en avoir légèrement indi-, 
que les premiers principes. Mais avant 
que de terminer cet éclairciflement^ f exa-^ 
minerai une idée de M. de la Motte : ^^il y 


* Oii peut voir les DifTertations de Mr. l'Ab- 
bé Batteux dans fon Cours de Belles ' Lettns^ Tq^* 
me j. ' 
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.^a quelques gens^ dit-il, qui intcrdifent 
-•j^aux Orateurs les meliires que -les Poètes 
.55fe font appropriées* Par quelle bizarre- 

wrie choqviçroient - elles dans la Profè» ÔC 
«plairoient - elles daiis la Pocfie? L^oreillc 
^^par le même ordre des fons, peut -elle 
'55avoir deux fenfùtions oppofées ? AuiE ces 
♦j^mefurcs ne choquent - elles point réelle-* 
^9ment9 & c'eft le caprice qui les biuintt 
^jde la Profc. 

Ce petit nembre d'hommes à qui M, 
-de la Mme reproche la bizarrerie de leurs 
goûts ) ce font -toutes les Nations qui 

ont cultivé PElbquence. Croirons - nous 
que 4e caprice eh dépit de la Nature» 
fafTe àinfl coufpiret* le genre humain 9 à 
tirer du néant mi fentiment défagréable { 
Aurlieu de- recufer le jugement de tant 
d*ôreilles fçavantes 9 eflayoris^ plutôt de 
découvrir la raifoh d'un feit certain. 

Ceux qui ont approfofïdi ia Théorie 
de la Muûquej ont cm que* par? les pro- 

ppr- 
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portions -qui régknt ragrément des cort-» 
' fonanccs 9 la quarte devroit être plus ** 
"gréablc qu*elle ne Tefti mm ils ont pré- 
^ tendu 9 que le rapport qui forme^ la quar- 
te 9 étoit de nature à rappeller Tidée de 
iâ quinte % qui 9 rapprochée de celle de 
. la quarte, en efFaçoit Tagrémcnt, & le 
-Ê^foit en quelque forte dilparoître. N'en 
feroit-il pas^-a peu près de mUmc d'iui 
vers qui fait partie d'une Période? N'y 
.jetteroit-il pas un léger défagrément, parce 
qu'il rappioUeriOft à Tefprit l'idie. d'iuie harr 
wionie j ftipcrieure' à œlb. de la^Profe? 
3foute$; :leii, parties d^^n topt doivent par 
JenrsJleaiitési.particuUéfesjj forrngr «tie 
foïte. de ' concert où Tune 'd'elles h'efl&çe 
point! Vdùtro ^lui motceau :âetLri dans un 

ftyk fimpb devient ^tiii^- difformité iij& 

il'.en cil apparemmejU-deiimetne^ au>jû- 

gement:ide.vrûritiUei.j d'Vin/veis,:qut fait 

p'aitle' H'iiÙQ:J^dfiode.., ... 

• Mais ! pourquoi des : wr§ cités dans ia 
-' r Pro- 
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Wore^ n'y font -ils qu'un efFet agréable? 
Ceft que ce font des parties détachées, 
qui s'annoncent d'une nature difïerente, 
êç, qui ne promettent point pour la fiiite 9 
une harmonie pareille a la leurj quel- 
qu'un qui habillé modeftement^ étale une 
létofFe riche 5 ne préfente point aux yeux 
Un contrafte choquant ; il les blefleroit ^ fi 
Un morceau de cette étoffe bigarroit fon ha- 
billement. Au refle. cette bigarrure eflt 
d'autant plus difforme 9 qu'elle raffemble 
des objets plus difproportiomiés 9 & il faut 
convenir que l'harmonie de la verfifica- 
tion n'efl pas afTcz fupérieure a celle des 
Périodes, pour que des vers qui échap- 
pent dans la Profe, y faffent des diffor- 
mités confidérables ; ce font des taches fi 
légères 9 qu* Jfocrate^ Cicerofij & nos 
meilleurs Ecrivains n'ont jamais confenti â 
les effacer par le facrifice d'une expref^ 
fion heureufe. 

FIN. 
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